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!Ladran6E , libraire, quai des Angustii! 
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Lheureux , libraire , quai des Auguttii: 
Vbrdibrb, libraire, même quai, vf* : 
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;^; NOTICE 

SUR 

CRÉBILLON. 

pROSPBE JoLTOT Ds Grébillou Daquît 
le i3 février 1674^ à Dijon, l'une des villes 
de la France qui s*enqrgueillit d'avoir produit 
le plus d'écrivains illustres. Nous ajouterons , 
pour ceux qui , en assez grand nombre encore, 
prennent de l'intérêt aux généalogies , que deux 
hommes de son nom avoient été anoblis en 
1443 par Philippe-le-^on. 

U fit ses. premières études chez les jésuites, 
alors en possession de donner des confesseurs 
aux rois et d'élever une grande partie de la 
jeunesse. 'Ces instituteurs, dans la vue peut- 
être d'attirer au sein de leur société ceux de 
leurs élèves qui pourroient l'honorer par de» 
talents, en tenoient un Te^%\xe c-^uïikx^ crà^.^^ 
f. ^ 



nais iusigne vaurien. La premier 
;e jugement doit être regardée o 
oscope qu'il a paifaitement rem] 
[e pourroit bien prouver seulemen 
découvert quel(^e ridicule ou qt 
défaut dans ses juges, 
nature vouloit qu il fût poëte. La 
le Tusage, Tambition de son pè 
're docilité , le contraignirent d*abo! 
; de k jurisprudence. Bientôt il fut 
3 le cabinet d*un procureur de Pari 
ur. Heureusement ce procureur 
"•Hir les étroites limites de son état 
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jenne clerc à sa véritable vocation il ferait nn 
vol réel à la poésie, sans aucun profit pour la 
chicane. Il osa joindre ses conseils à ceux que 
Grébillon recevoit de son propre génie, et Gré- 
biUon fut poète tragique. 

La Mort de$ enfants de Brutus fut le premier 
sujet qui occupa sa muse encore trop timide et 
trop défiante. Cette tragédie , lue aux acteurs de 
ce temps-là, fut rejetée par un aréopage de qui 
les jugements, qu'ils soient Ixms ou mauvais, 
ressemblent presque toujours à de la préven- 
tion. Découragé par un refus dont aucune ex- 
pression de bienveillance n avoit adouci la ri- 
gueur, il fit un serment qui fut heureusement 
violé par la composition d'Idoménée. Le succès 
4e cette pièce , quoique incomplet , le réconcilia 
avec le théâtre, et même avec Prieur, dont il 
avoit été, dans son malheur, tenté d'accuser 
les conseils. Le cinquième acte ayant été ac- 
cneiUi peu favorablement, il en composa un 
autre avec une promptitude qui prouva une 
fécondité et snr-tout une doc\\\X€ o^ \fds \a^ 
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igédie à'Atrée et Thyeste marqua les pnv- 
notre auteur d*une manière sensible. 
!t en est plus atixM^e que tragique, ta 
invétérée , et pour ainsi dire inVarissa- 
^trée , y est produite sous des couleurs 
ques et yraies qui contrastent mal avec 
ictère doucereux et Tamonr subit de PKs- 
L'horreur du cinquième acte, qui alors 
t pas supportée, na pu trouver depuii 
lectateurs plus indulgents, ou, si Ton vent 
Ports. An reste, cette production mérita d 
£ ot nniversels éloges à son auteur. Prieur 
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Accusé de donner à ses tableaux une physio- 
nomie trop sombre, Crébillon, quoiqu*à re- 
gret, trempa ses pinceaux dans des couleurs 
moins noires pour peindre cette Electre d<mt 
Sophocle lui avoit laissé un si beau modèle. 
Mais dédaignant mal à propos de marcher sur 
les traces de ce grand maître dans Tart drama- 
tique , il s'éloigna de sa noble et touchante sim- 
phcité en surchargeant son drame d*un double 
amour qui fait languir les premiers actes , et qui 
fut réprouvé par Je judicieux Despréaux. Ce- 
pendant beaucoup de vers heureux, la beauté 
du caractère d'Electre et du rôle de Palamède, 
imposèrent silence aux critiques, ou en balan- 
cèrent avantageusement la justice. 

Le plus beau, et, suivant quelques juges très 
sévères , le seul titre de Grébillon à la véritable 
gloire, c'est Rhadamisthe. Profondeur dans les 
conceptions , grandeur dans les caractères , tout 
s'y trouve soutenu d une éloquence, d'une éner- 
gie, et presque toujours d'une correction de 
style dont û o'a fait preuve cjae cft\Xi&VÂ& V^^ost 



ins poétiques. Grébilion avoit pris piaia 
ttre dans la bouche de ce roi d'Ibérie sa ] 
opimon sar ces républicains tyrans de V 
p. L*exposition de cette pièce est compiiq 
(cure , et très médiocrement écrite : tai 
vrai que le style suit toujours la pensée 
itôit, qu'il ne fait qu'un avec elle! Boilt 
(is sa dernière maiadie , ayant entendu 
aent la lecture des deux premières scèi 
rta un jugement qu'on a voulu fausseï 
}ndre sut Touvrage entier. Il en «ût à < 
r senti les beautés, s*il l'eût écouté ya\ 
fin , quelque surcrott que la mauvaise 
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dans Bhadàmisthe y Crébillon ae conserva de 
ses premiers talents qu'uile* taionotbne fécon- 
dité. On ne trouva dans XerxèsqpL nn roi bon 
jusqu'à U foiblesse, confiant jusqu'à Timpru- 
dence ; et daùs Artaban qui le veut détrètaer, 
qn*un sc^érat malhabile à force d'être entre- 
j^reûant , entouré de difficultés qu-il na pas su 
-fnévbir, et de conjônctut^e» favorable» dont il 
•ne sait pas profiter. 

Sémirianit obtint an plus grand npmbre db 
représentations, paais ppint assez pour ac- 
(9ontumer^ les yeux au spectacle d'une mère 
èpli -s'obstine dans Tamour que lui a inspiré 
son £ds qu'elle ne connaissoitpaB, lors même 
:qQ'cile vient d'Are forcée de le reconnottre pour 
teU 

Voulant s*aoçommoder au goût, bu , comme 
il le disoit, à la foiblesse dti public, Crébillon , 
dans PjrrrhvUf revêtit Melpomènè d'ornements 
nàoilis lugubres; il lui 6tA jusqu'à son pbignard. 
Personne en effet n'y meurt. Il dut être cotitent 
^da saecàs de- cet biuvrsige , '(Çii\ teç'^<^^ '^'^^ 
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peu réfléchis 9 il acheva sa tragé 
promise au public depuis vingt ; 
temta difficilement une trop loi 
sentit lui-même que pour faire r 
tage Gatilina, à qui il prête des 
tout des prétentions exagérées, i 
baissé le caractère de Gicéron. 
cette faute, et à Tinstigation d'i 
protectrice qui eût mieux servi la 
biUon en le récompensant de sei 
ciens qu*en lui en conseillant de 
entreprit le Triumvirat. Sa muse < 
recueillit de ce demip»» «"*»•*— 
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tragédie de Xerxès et celle de Sémiramis, il en 
ayoit enfrcipiris nûe de Cromwely crt hypodite 
ambitieax qili n a[^la ses ocmciftoyens à la li- 
berté qné pour devenir leur mattre, et qui les 
força à se reposer dans la forme de gouverne- 
ment quil leor aVoit fût proscrire. Il y pdgnoît 
avec tant d'énergie la haine des Ânglaiis pour 
le poavoir arbitraire, 11 y faisoit sentir avectant 
de chalea!^ les avantages de la liberté fondée 
sor les lois , qu'on pensa que la représentation 
en seroit dangereuse pour an peilple qni n'avoît 
jamais eu d'antre sauve-garde contre là tyrai^ 
nie que la modération assez constante de ses 
rois. Il reçut une défense de continuer sa pièce ; 
défense à laquelle il se soumit, et qui dut l'af- 
fermir dans laversion qu'il eut toute sa vie 
pour toute espèce d'autorité absolue. 

Une prévention outrée pour Grébillon, bien 
moins encore qu'une jalousie aveugle contre 
ce Voltaire à qui les Frérons d'aujourd'hui con- 
testent encore ses succès , chercha à mettre en 
opposition ces deux éciiv^us. MvqXjsisx \^ 



nages que Grébillon y avoit fait 
et comme il sut joindre, à l'intérêt 
au théâtre, le style qui charme à la 
temps.lui a assuré la victoire. Ce fui 
lui-même qu'il demanda pour censée 
gédie d'Oreste; il en reçut cette rép 
affectueuse que mesurée : « J ai été c< 
dit le censeur, du succès de mon i 
souhaite que le frère yous fasse auta 
neur que la sœur m*en a fait. » 

Grébillon, loin de se prêter au zèle 
fois indiscret de Tamitié, n accepta j 
petits services qu'elle s*empresse sou^ 
Frir ou d'accorder à Tamour-propre de: 
!i)uelcru*un lui t\4»mav%A'*^4- j — » ••» 



NOTICE S^R CRÉBILLON. ii 

obligé à m'applauJir. » Aussi, lui répondit sod 
ami, ce n est pas pour vous faire applaudir que 
je TOUS demande ces billets ; soyez sûr que ceux 
à qui je les donnerai seront les premiers à sif» 
fler la pièce, si elle le mérite. En ce cas, répon- 
dit Crébillon -, vous en aurez. ' 

Son entrée à l'Académie française en 173^ 
fîlt marquée par une innovation qui auroit dû 
commencer plus tôt , et dont on ne pouvait que 
lui savoir gré; Il fit son discours de réception 
en vers; mais n'usant pas du privilège tout cm-' 
tier, il se borna à revêtir de formes poétiques 
les ezpressioîis de reconnoissance et les élo^^es 
d'usage qui avoient tant de fois retenti- dans 
de pareilles circonstances. Lorsqu'il prononça 
ce vers. 

Aucun fiel n*a jamais empoisonné ma plume, 

• ■ • ■...<• 

des applaudissements sans nombre confîrinès 
rent le témoignage qu'il se rendoità lui-n^éme. 
Sans doute oh a voit alors oublié, ou peut-être 
n'avoit-on jamais su, qu'il eût dans sa jeunesse 



conseils une erreur ou une justi 
pentoit sans doute d'avoir donn 
jeune poëte vint, un jojar le co 
satire qu il avoit composée. Il Yé 
lement ; et quand sa lecture fut a 
lui dit-il, combien ce malheurei 
cile et méprisable, puisquà yol 
réussissez. 

Les romans, et surrtout ceux 
néde, étoient sa lecture favorit 
avoir tiré d'utiles ressources pou 
tion de ses tragédies. G*étoit là 
qu'il avoit puisé le goût pour les 
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d*ti]ie prodigieuse mémoire, Fempécha toujom^ 
ffe les confier au papier. Un jour qn*il étoit fort 
occnpé d*m[i de ces romans dont la création 
diarmok sa solitude, quelqu un entra chez lui 
brusquement : « Ne me troublez point, lui cria- 
t-il , je suis dans an moment intéressant ; je vais 
faire pendre un ministre fripon , et chasser un 
ministn^imbécile. » 

Quoique d*un caractère grave et sérieux-, au 
point d*étre accusé lui-même. de la noirceur 
qu'cm tronvoit dans ses ouvrages , il avoit de 
la gaieté dans l'esprit. Étant tombé dangereu- 
sement malade , son médecin , homme fort pré- 
voyant, lui demanda les deux actes de CatUina, 
qui n étoit point encore achevé. L*auteur lui 
répondit^par ce vers de Rhadamisthe : 

Ah ! doit-on hériter de ceux qu'on assassine? 

Ne seriez -vous point le chartreux qui fait 
mes pièces, dit-il à un jeune homme qui lui 
répéta sur-le-champ plusieurs tirades d'une 
scène qn*il n avoit entendu réciter (^^'wtk^s^^^ 



Lieu A.. 

conserva constamment cette fierté d 
lonore et fortifie le talent, et qui de 
tre toujours inséparable. Attiré à la 
les promesses auxquelles il supposoit 
mcérité, il lui fallut deux ans pour s 
•ir quil marchoit sur une terre d'illusi 
lensonges, et où Tintrigue seule po 
icillir ce qui étoit semé des mains 
erie. Il dédaigna aussi les bienfaits 
i de ces nombreux Mécènes qui , prête 
:éger le mérite comme s'ils s y connoiss 
exigent des complaisances qui prc 
la «o eavpnt nnint le iuffer. Il portoit 
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Vers la fin de sa vie, sa profonde solitude n é- 
toit partagée que par une foule d'animaux dont 
rattachement et la fidélité Tempéchoient de re- 
gretter la compagnie des hommes, quil con- 
noissoit, disoit-il, trop hien. 

Destiné à être contrarié dans tons ses pen- 
chants , il épousa , sans le -consentement de son 
père, une femme qui nétoit qu*aimable et yer- 
tueuse , et fut déshérité. Sa réputation le ré- 
concilia' par la suite avec la vanité de ce vieil- 
lard injuste, dont il partagea fort inégalement 
la succession avec les gens de loi chargés de 
la liquider. Il ne dut regretter de cette fortune 
que ce qui étoit nécessaire pour assurer une in- 
dépendance qui lui fut toujours très chère, et 
pourvoir aux frais d*une existence qui pouvoit 
passer pour plus que frugale. 

Il laissa un fils qui , dans des ouvrages où 
Fesprit et le talent ne sont pas toujours avoués 
par le goût et la décence, a retracé les vices, 
ou, si l'on veut, la galanterie des Fraxv<;^^\% ^^ 
son siècle. L'un peignitles toT^^\\& e\.\Kî» ^wà^"^ 



n, né très robuste, après avoia %^^ 

orce jusque dans Tàge de quatre- 

ans, mourut le 17 juin 176a. Le 

ment , qui avoit protégée et gêné çon 

i décerna un mausolée, dont Texécil- 

pi a nos jours, étoit demeurée impar* 

mausolée, qui Tient à peine d être ter- 

enfin trouvé au Musée des Monument» 

3 une place qui lui avoit été refusée par 

rite sans doute excessive d*un pesteur 

e. 
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Sire. 



Votre majesté vient de me faire une grâce 
si peu méritée, que j*ose à peine lui ofifrir 
l'hommage de ses propres bienfaits; témoin 
des merveilles de votre règne, je devrois rougir 
de les av<Mr si mal célébrées, tandis que votre 
majesté daigne immortaliser mes ouvrages.Quel 
bonheur fut égal au mien ? j*ai. commencé de 
roir le jour sous Fempire Sxm xo\ %\ ^çkwsà-» 



"^ . 



pour ainsi dire, sa gloire, je Tai ^ 
jour prendre un nouvel éclat, et je 1; 
consommée par le don d'une paix c 
être envisagée sans admiration, ni o 
ingratitude. 

Je suis, avec le plus profond rc 
plus parfaite soumission, 



SlfiE, 



ie votre majesté 



"• . . » • 



IDOMÉNÉE, 

TEAGEDIE EN CINQ ACTES, 

Représentée, pour la première fois, le 39 décembre 

1703. 
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J'avoU résolu de donner une dissertatioB sur la 
tragédie ; mais depuis cpielque temps il a paru un 
si grand nombre de discours sur ceUe atatière 
déjà tant rebattue, et pres^pie toujours sans fruit, 
que j*ai craint de tomber dans des redites. Jamais 
les auteurs ne furent mieux instruits des rèfjLoê 
et des finesses de Tart; on en peut juger par leurs 
préfaces : il seroit seulement à soobailer que les 
ouvrages qui les occasionnent se ressentissent un 
peu plus de ces préliminaires si brillants. D'ail- 
leurs que dirois-je à mes contemporains, qu'ils 
ne sussent aussi bien que moi? Ceux qui sont 
doués d'un génie heureux puisent des leçons dans 
leurs propres talents; ceux qui en sont dénués 
n*ont besoin que d'un seul précepte, c'est de ne 
point écrire. On sera peut-être surpris 4|ue dans 
le cours d'une assez longue vie je ne me sois point 
occupé à retoucher mes ouvrages, sur -tout de- 
puis que le roi a daigné en ordonner l'icupression 
à son imprimerie royale; bienfait qui, en me 
comblant de gloire, seroit seul capable de con- 
firmer le public dans la bienveillance dont il m'a 



vuaieur aes premières idées , on 
défier des secondes. Un autre n; 
à me laisser tel que j'étois quan 
pris sons sa protection; comme 
pas de pouvoir devenir un mode 
pourront servir d'instruction : p 
m*examinant de près , mes succc 
leur tour tentés de faire Fexame 
science ; ils en sentiront mieux lei 
carrière aussi épineuse que cel 
quand ils verront qu*un homme né 
de talent pour la tragédie, et éclair 
de Corneille et de Racine, na 
écueils que vraisemblablement i 
aperçus. Je suis d'autant moins e 
j*ai connu parfaitement les beautc 
die, et que j*ai mieux que qui qv 
mes défauts. Ai-je atteint ce que j 
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encore plus souvent l'orgueil. L'impatience n*est 
pas tout-à-fait sans fondement : un auteur qui a 
fait choix d'un sujet, et qui s'est cru obli(^é de le 
cpuununiquer, ainsi que ses idées, craint qu'on 
ne le lui vole ; et , à la honte des lettres, ces sortes 
de larcins ne sont que trop famiUers, Eu moins 
si Ton s'en rapporte à ceux qui revendiquent ce 
qu'on leur a pris. Mais ces craintes doivent-elles 
l'emporter sur ce que nous devons au public, 
et sur ce que nous nous devons à nous-mêmes, 
et nous engager à précipiter nos compositions ? 
Il vaut encore mieux être pillés que siffles. Il n'y 
a pas un défaut dans nos plans dont nous ne 
soyons frappés les premiers ; mais après les avoir 
bien discutés, nous ne songeonà souvent qu'à 
nous les justifier , flattés du fol espoir de pouvoir 
les couvrir si bien, qu'on ne s'en doutera seule- 
ment pas : si des amis clairvoyants nous en font 
apercevoir, nous répondrons avec vivacité que, 
pour ôter ce défaut prétendu , il faudroit refon-? 
dre toute la pièce ; que Corneille et Racine sont 
pleins de ces fautes. Mais si à la fin on parvient 
à nous faire ouvrir les yeux , alors , pour conci- 
lier le sentiment de nos amis avec notre amour» 
propre, nous employons plus d'esprit, d'art et de 
temps pour pallier ce défaut, qu'il ne nous en 
auroit fallu pour faire deux nouveaux actes. Uqo 



«« curanter de 

A 

on ne ^at leur donner une se 
Qu'arrire-t-il enfin? les défauts 
saisis par le public, à qui rien n 
ne manque pas de se récrier ce 
Nous ayons tort : l'indulgence di 
qu'à l'extrême patience; son amov 
tacles lui fait passer bien des cbos 
lélés partisans ne nous pardonn 
on retranchoit de nos pièces tout > 
nutile , nous mourrions de firayeui 
squelette. Que de dissertations, qv 
sique sur les effets des passions , c 
Tements développeroient de reste, 
attachions purement et simp)em< 
que nous interrompons sans cesi 
flexions qui refr^i-ii— 
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n'a p€»iit accusa jus<}ii'ici d'être fort doucereux. 
Le poëme tra^que , supposé que je le connoisse 
bien, esc^ pour ainsi dire, le rendez-vous de 
toutes lés passi<»is; pourquoi en chasserions* 
nous Famour, qui est souvent le mobile de toutes 
les passions ensemble ? Les cœurs n^s sans amour 
sont des êtres déraison ; et je ne vois pas en quoi 
l'amour, nommément dit, peut dégrader le hé- 
ros et Fhonnête homme. Sophocle et Euripide , 
dit-on , se sont bien passés de l'amour. Cest un 
* agrément de moins dans leurs ouvrages : ces deux 
grands hommes ont travaillé selon le goût de leur 
siècle ; nous nous conformerons augoàt du nôtre, 
Voudroit-on nous persuader que GomeiUe et Ra- 
cine doivent être moins grands pour nous que ' 
Sophocle et Euripide ne le furent pour les Grecs? 
Qui d'entre eux doit nous donner le ton? Que l'on 
blâme les analyses perpétuelles que nous faisons 
des sentiments amoureux, ces délicatesses, ces 
recherches puériles qui affadissent le cœur au 
lieu de l'émouvoir, et qui enlaidissent ramour,loin 
de l'embellir, je passe condamnation. Un homme 
d'esprit a dit : 

Ce n est point l'amour qui nous perd , 
C'est la manière de le faire. 

Paràai nous c'est la manière de \ euv^ô^^^ \ ^^ 

1. "^ 



. '■M^.r «A«JVr< 



deviendra la plus grande ressour 
j*oserai même soutenir qu'il est dai 
passer, et que , si on venoit à le su 
roit priver la tra{^édie de l'objet 1* 
sant et le pluâ capable de bien exci 
Quant aux brochures que l'on fi 
tre moi, je ne me pique pas d'y 
critiques les plus envenimées me 
beaucoup d'honneur ; j'en aurois m 
leurs auteurs, si j'y avois trouvé dei 
qui pussent m'être de quelque utilité 
chement je n'y ai entrevu qu'un di 
de m'humilier ou de me fâcher. Mes 
manqué leur coup ; la critique n'hui 
orgueilleux, et ne fâche que les si 
presque osé me flatter d» n'^t».« «î •'- 



A. S. A. S. MONSEIGNEUR 

LE DUC. 



Toi qui, par mille exploits divers, 
Soutiens le poids d'un nom si fameux dans le monde , 
Héros, à tes bontés souffre que je réponde, 

Et reçois Toffre de me» \cn. 



, ^»wA t^ue sou pour toi le zèle qui me g 

<^uel que fût de mes vers le prix ou le bonh 

Grand prince , ma muse timide 
Ne te les eût offerts que dans le fond du cam 
Un auteur vainement , sous le nom de prémi 
Croit son hommage en sûreté: 
Dans nos plus humbles sacrifices , 
On nous croit sans humilité. 
C'est tendre à l'immortalité , 
!^ue de paroître au jour sous de si grands ans 
Test rendre enfin mes vers ou suspects ou coi 
D'une coupable vanité. 
Heureux que ma muse indiscrète 
N'ait point suivi sa folle ardeur, 
t que , prête à livrer le héros au poëte ,' 
lie ait d'un front modeste pnnrrrn« i -* 
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Faàse résonner une voix 

A peine connue an Parnasse. 
Mais si du dieu des vers je itie fais avouer. 
Si sur moi d'un rayon il répand la lumière , 

Je neTentre dans la carrière 

Que pour apprendre à te louer. 



JOLTOT DE GrÉBILLON. 



^, 



Gahdes. 



La scène est à r^j . 



IDOMÉNÉE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIEB. 



SCËSE I. 

IDOMÉSÉK. 



«■i»je? <|iicik iMnco' B qnanale M ■» «m 
el tremblement , 6 cid ! c* ^MBe affinaae MBt r 
a» finiMant» , épaiye» la C*éÊ» . 



SCÊRE IL 

IDOMÉIIÉE, SOPHROHTMC 



IDOIfBJIBE. 



ihwByaie, cttroe toi? 

ftOFHROHTMB. 

, ffîg;^^'' ! de qod brait ont leteati €M Httm^l 

IDOMÉNSE. 

^no// laiit de malbenrt u <mt ^wn!L\MM\ek ^dcso}. 
uis êix mois entieis, «i^ fimn tffffMWf"*^ 



Semble rentrer au sein de la terre ebrank 
Chaque jdB*, entouré des plus tristes obje 
La mort jusqu'en mes bras moisonne mes 
Jupiter, sur moi seul épuise ta vengance! 
N'afflige plus des lieux si chers à ton enfai 
Mes peuples malheureux n'espèrent plus <; 
Si j'ai pu t'offenser, ne tonne que sur moi. 
Pour les seuls innocents allumes-tu la foui 
Sur son trône embrasé réduis le prince en 
Épai^ne les sujets : pourquoi les frapper t 
Qui d'eux, ou de leur roi , mérite ton coui 

SOPHRONTME. 

Quoi ! toujours de nos maux vous croiresM 

N'armez point contre vous une main redoi 

Le ciel , depuis long-temps déclaré contre 

Semble, dans sa fureur, ne ménager que \ 

Dans les maux redoublés dont la riguenri 
Vnfi>tt oonli» ^uix -^: -•-- ' 
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Qui répand dans ces lieux l'borrear qoi les assicge ! 
Je ne ^^émirok point sur \esar destin aflreuz. 
Si le diel étoit juste autant que rigooreox. 
Mais ce n'est pas le del , c'est moi (joi les foudroie : 
Juge de quels r^naords je dois être la praie. 
Quels regrets , quand je tcms mes pe«| 
Craiodre pour moi les manx qtae j'attire <v cas; 
Prier que pour eux seuls le ciel inexorable 
Porte Iduu de leur roi le coup qui les accabla! 

soPsaoNTMe. 
Quoi, seigneur! tous seriez Tantenr de taat ÀeWÊmaî 
Et de vous seul la Cr^ attoidroit son reposl 
Quoi ! des dieux irrités ce peuple la vktBBe... 

IDOMÉNÉE. 

L'est moins de leur courroux, qull ne fcsl de IMI COBM 
Cet aveu te surprend. A peine croirois-ta, 
Sophronyme, à quel point j'ai maïqafé de Tcrts: 
Mais telle est désonnais ma triste destinée... 

sophioutmc 
Quel crime a donc commis le sage IdoflKiiée? 
Fils de Deucalioo , petit-fiUde Minos, 
Vos vertus ont passé celles de ces béros : 
Mous trouvions tout en vous, un roi, les dieux, on père. 
Seigneur, par qud malbeur, à vons-méiBe cootnire , 
Avez-votts pu trahir des noms si gloricox? 
Qui fit dcmc succomber votre vertu? 

IDOMÉNÉE. 
SOPHRONTME. 

Quel forfait peut sur vous attirer Yeot coMfescc?. 



Kntre Je ciel et moi sois juge, Sophronynu 
Il prépara du moins , s'il ne fit pas mon cr 
Par > ingt rois dès long^temps vainement i 
Les Troy ens à la fin se virent accablés; 
De leurs bords désolés tout pressoit la reti 
Ainsi , loin de nos Grecs , je voguai vers la 
Le prince Mérion , prompt à m'y devancei 
Sur mon trône peut-être auroit pu se plao 
8i mon fils n'eût dompté l'oi^ueii de ce re) 
A Samos , par tes soins , j'en reçus la nouvc 
Je peindrois mal ici les transports de mon 
Lorsque j'appris d'un traître Idamante vaii 
La gloire de mon fils me causa plus de joie 
Que ne firent jamais les dépouilles de Troi 
Après dix ans d'absence , empressé de revoi 
Cet appui de mon trône , et mon unique et 
A regagner la Crète aussitôt je m'apprête , 
Ignorant le péril qui menaçoit ma tête. 



ACTE I, SCÈNE II. )^ 

Juge de la ▼engeance , à ce titxe odieux. 
Ce fnt pea de sa haine, elle anna toas les dieux. 
La Crète paroissoit, tout flattait mon envie; 
Je distingnois déjà le port de Cydonie : 
Mais le ciel ne m'offroit ces objets ravissants 
Que pour rendre toujours mes désirs plitt pressants. 
Une effroyable nuit sur les eaux répandue 
Déroba tout-à-coup ces objets à ma vue; 
La mort seule y parut... Le vaste sein des men 
Nous entr ouvrit cent fois la route des enfers. 
Par des vents opposés les vagues ramassées , 
De Tabyme profond jusques au dei poussées. 
Dans les airs embrasés agitoient mes vaisseaux. 
Aussi près d'y périr qu a fondre sous les eaux. 
D'un déluge de foux l'onde comme allumée 
Sembloit rouler sur nous une mer enflammée; 
Et Neptune en couiroux à tant de malheureux 
N'offroit pour tout salut que des rochers affreux. 
Que te dirai-je «afin? Dans ce péril extrême. 
Je tremblai, Sophronyme, et tremblai pour moir-méme. 
Pour apaiser les dieux je priai... je promis... 
Non , je ne promis rien : dieux cruels ! j'en frémis... 
Neptune, l'instrument d'une ind^e foiblesse, 
s'empara de mon cœur, et dicta la promesse : 
s'il n'en eût inspiré le barbare dessein. 
Non , je n aurois jamais promis de sang humain. 
« Sauve des malheureux si voisins du naufrage, 
« Dieu puissant , m'écriai-je , et rendsnaous au rivage : 
« Le premier des sujets rencontré par son roi 
" A Neptune immolé satisfera poui moi... « 



Je» approche en tremblant h, 
Je demeurai ,a„,fo^ 4^, J*^- 

»«"»Iesbn«ducrj!. j ""•' 
"" e™*" «pu devoit ii 

4 



IDOMÉNÉE. 



'e fi» Prt. d-obéh- «îï •"'"^•■ 
S„„K-!! **"""»"■ «t taire tou,l«. 



ACTE I, SCÈNE II. 3? 

SOPHRONTME. 

Qu'espcrez-vous des dieux en leur mauquaut de foi? 

IDOAIÉNÉE. 

Que du moins leur courroux n'accablera que moi ; 
Que le ciel , fatigué d'une injuste vengeance. 
Plus éijuitable enfin , punira qui l'ofFense^ 
Que je ne verrai point la colère des dieux 
s'immoler par mes mains un sang si prédenx. 

SOPHHO.NTME. 

Seigneur, à ce dessein vous mettez un obstacle : 
Pourquoi par Égésippe intem^er l'oracle? 
Vos peuples , informés du sort de \-otie fils , 
Voudront de leur salut que son sang soit le prix. 

IDOMÉNRE. 

Que le ciel , que la Crête , à l'envi le demandent , 

N'attends point que mes mains à leur gré le répandent. 

J'interroge les dieux ! ce n'est pas sans fraynu': 

L'oracle est trop écrit dans le fond de mon cœur. 

J'interroge les dieux! que veux-tn que je £uie? 

Pouvois*je à mes sujets refuser cette grâce? 

Un peuple infortuné m'en presse par ses cris : 

J ai résisté long-temps, à la fin j'y souscris. 

Tu vois trop à quel prix il faut le satisfaire. 

Ne puis-je être son roi qu'en cessant d'être père? 

Mais pourquoi m'alarmer? Les dieux poorroient parier. 

Non , les dieux sur ce point n'ont rien à receler. 

Que le ciel parle ou non sur ce cruel mystère , 

Ne puis-je pas forcer Égésippe à se taire? 

SOPHRONTMR. 

Il se tairoît en vain : par Je del irrité 



i 



- ^ui nomme alarmé parcouro 
Il sembloit de ses plears mouiller 
J'en approche en tremblant... héh 
A ce récit fatal ta devines le reste. 
Je demeurai sans force à cet objet 
Et mou malheureux fils eut le tem]^ 
Dans les bras du cmel qui devoit ïi 

SOPHRONTME. 

Ai-je bien entendu? Quelle horrible 
Ah , père infortuné ! 

IDOMRNÉE. 

' Rebelle à ma tenti 

Je fus près à'chéir: mais Idamante eu 
Mi^ mon ame au<-dessus des dieux et < 
Je n'envisageai phis le vœu ni la temf 
Je baignai de mes pleurs Une si ehère 
Le del voulût en vain me rendre fnri 
La nature à son tour fit taire tous les 
Sophronyme, qui veut peut braver le 
Mais ne peut pas qui veut évit*»»- ' — 
A peine d* »- " 



ACTE I, SCÈNE II. 3; 

> 

SOPHRONTME. 

^ttespérez-veus des dieux en leur manquant de foi? 

IDOMÉNÉB. 

^ue du moins leur courroux n'accablera que moi; 
)ue le ciel, fatigué d une injuste vengeance, 
'las équitable enfin , punira qui l'offense^ 
hie je ne verrai point la colère des dieux 
'immoler par mes mains un sang si précieux. 

SOPHRONYME. . 

eignenr, à ce dessein vous mettez un obstacle : 
ourquoi par Égésippe interroger l'oracle? 
'os peuples , informés du sort de votre fils , 
'oudront de leur salut que son sang soit le prix. 

IDOMÉNÉE. 

hie le ciel, que la Crête , à l'envi le demandent , 

^attends point que mes mains à leur gré le répandent. 

'interroge les dieux ! ce n'est pas sans frayeur : 

/oracle est trop écrit dans le fond de mon cœur. 

'internée les dieux ! que veux-tu que je fasse? 

*ouvois-je à mes sujets refuser cette grâce? 

Jn peuple infortuné m'en presse par ses cris : 

'ai résisté long-temps , à la fin j'y souscris. 

Tu vois trop à quel prix il faut le satisfaire. 

^e puis-je être son roi qu'en cessant d'être père? 

(fais pourquoi m'alarmer? Les dieux pourroient parler... 

^on , les dieux sur ce point n'ont rien à révéler. 

^ue le ciel parle ou non sur ce cruel mystère , 

le puis-je pas fprcer Égésippe à se taire? 

SOPHRONTME. 

1 se tairoit en vain : par le ciel irrité 

I. 4 



Quand tu sauras les maux dont le c 
Et que l'amour a part à mon sort d 
Je vois à ce nom seul ta vertu s'alar 
Et la mienne a long-temps craint d4 
Tu sais que Mérion , à mon retour c 
De son sang criminel paya sa perfidi 
Lorsque je refnsois une victime aux 
J'osai bien m'immoler ce prince amb 
Qu'il m'en coûte ! Sa fille, en ces lieu 
Érixène a comblé les maux d'Idomén 
Croirois-tu que mon cœur, nourri da 
N'a pu de deux beaux yeux soutenir 1 
Et que j'adore en&i , trop facile et tn 
Les restes de ce sang que je viens de i 

SOPHROlf TME. 

Quoi ! seigneur, vous aimez ! et parmi 

IDOMBNBE. 



ACTE I, SCÈNE II. ^g 

is Vénus , attendre à se venger de moi, 
bientàt dans mon cœur céder l'amant an roi. 
imolai Mérion , et ma naissante flamme 
vain en sa imyenr comliattit dans men ame; 
ms, qui me gmrddit de sinistres amonn, 
06 prince odieux me fit trancher les jouTS. 
B dis-je? dans le sang du père d'Érizèna 
pérois étouffer mon amour et ma haine : 
a'alraaob; mon cœur, par un triste retour, 
ait de son courroux , n'en eut que plus d'amour, 
epuis mes malheurs je ne l'û pas vu naître , 
dois-je moins rougir d'avoir pu le connottre ? 

SOPHRONTMB. 

laoé chacfue jour du sort le (rfns af&eux, 
irrisses-vous , seigneur, un amour dangereux? 

IDOMÉNÉE. 

le le nourris point, puisque je le déteste : 
oit des dieux vengeurs le coup le plus funeste. 
i n'a p(Hnt fait mon cœur pour itffoiblir le trait! 

SCÈNE III. 

OMÉNÉE, IDAMANtE, SOPHRONTME, 
POLYCLÈTE. 

IDOMÉMBE, btu, à Sophronyme. 
ois mon (ils : laissons cet entretien secret, 
ai tout découvert, mon amoar et muw cxissut-. 
re bien m<m amour, cikoor nûftttSLDC^NSolvBCbit. 



^ ui«uneurs qui 

Sans repos ,■ toujours plein du troul 
Alarmé pour des jours si cher», si p 
Je vous cherche... Pourquoi dctoun 
Seigneur, quai-je donc fait? Vous cr 
Quel traitement , après une si longui 

IDOMÉNÉE. 

Non , il n est pas pour moi de spectac. 
Mon fils; je ne sais rien de plus aimé « 
Mais je ne puis vous voir, que mon ca 
Je crains le ciel vengeur, et qu'il ne m* 
Un bien... 

IDAMANTE. 

Ah I puisse^t-il , aux dépens < 
A des maux si cruels donner un promp 
La mort du moins , seigneur, finiroit m 
Vous ne paroissez plus sans m'arracher 
Triste, désespf'ré, vous cherchez à mot 
Et vous m'ainrip» "-' 
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Trop heureux , si le ciel , secondant mes souhaits , 
Me rcjoignoit bientât à mes tristes sujets ! 

IDAMANTE. 

Pour eux, plus qoe le ciel , vous seriez inflexible. 
Si vous leur préparicE un malheur si terrible. 
Tous les dieux ne «ont point contre vous ni contre eux, 
Pais<pi'il nous reste encore un roi si généreux : 
Conservez-le, seigneur, et terminez nos craintes. 
Peut-être que le ciel, plus sensible à nos plaintes, 
Va s'expliquer bientôt; et, fléchi désormais... 

IDOMÉNÉE. 

Ah , mon fils ! puisse-t-il ne s'expliquer jamais ! 
Adieu. 

SCÈNE IV. 

IDAMANTE, POLTCLÈTE. 

IDAMANTB. 

De cet accueil qu'attendre , Polycléte? 
Que ce silence aflftvax me trouble et m'inquiète! 
Que m'annonce mon père? Il me voit à regret: 
Auroit-il pénétré mon funeste secret? 
Sait-il par quel amour mon nme est entraînée? 
Hélas ! bien d'autres soins pressent Idoménée : 
Ce roi , comblé de gloire , et qui n'aima jamais , 
Ne s'informera point si j'aime on si je hais. 
Il ignore qu'un sang qui fit toute sa haine 
Fasse tout mon amour, que j'adore ^AtI^^da. 
Que ne m'est-il permis â'ignoreT ViXiOîvloMiX 



^^%,xjt pius mail 

C'est eu vain que mon cœur brûle po 
Eu vain... 

SCÈNE V. 

IDAMANTE, ÉRIXÈNE, POl 

ISMÈNE. 

IDAMANTE. 

Dans cette nuit , ciel ! quel dt 
( à Enxene. ) 
Madame, q' cl bonheur! Eussè-je cru c 
A la fureur des dieux le plaisir de vous 

« ÉRIXÈNE. 

J'espérois , mais en vain , jouir de leur c 
J'ai cru que cette nait ail oit venger moi 
Et que le juste ciel , de sa mort irrité , 
N'en verroit point le crime avec impuni 



ACTE I, SCÈNE V. i^ 

Niais je sais que le sang qui fait couler vos pleurs 

N a point sur nous , madame , attiré ces malheurs. 

Avant qu'un sang si cher eût arrosé la terre , 

Le ciel avoit déjà fait gronder son tonnerre. 

Ainsi , pour vou» venger, n'attendez rien des dieux, 

Si ce n'est de l'Amour, qui peut tout par vos yeux. 

Que le courroux du ciel de cent villes fameuses 

Fasse de longs déserts, des retraites affreuses; 

Que les ombres du Styx habitent ce séjour; 

Tout vous vengera moins qu'un téméraire amour. 

Seul il a pu remplir vos vœux et votre attente : 

Je défis votre père, il vous livre Idamante: 

Lorsque vous imploriez les traits d'un dieu vengeur. 

Tous les traits de l'Amour vous vengeoieat dans mon cœur. 

ÉRIXÈNE. 

Quoi , seigneur ! vous m'aimez? 

IDAMANTE. 

Jamais l'Amour, madame , 
Dans le cœtur des himiains n'alluma plus de flamme. 
Sans espoir, dans vos fers toujours plus engagé... 

ÉRIXÈNE. 

O mon père! ton sang va donc être vengé ! 

IDAMANTE. 

si l'amour près de vous peut expier un crime. 
Je rends grâce à l'Amour du choix de la victime : 
Heureux mém^ , à ce prix , que vous daigniez souffrir 
Les vœux qu'un tendre cœur brûloit de vous ofiFrir! 
Je sais trop que vos pleurs condamnent ma tendresse*^ 
Au sang que vous pleurez, liélasl tout m\3ûX«tcs&fc» 



J'ai suivi mon devoir, madame; et s 
Importoit à mes soins, importoit à 
La sûreté du prince ordonna ce tré 
Et , pour comble de maux; j'i^oro 
Mérion a rendu sa perte légitime : 
Sa mort, sans mon amour, ne seroi 

BRIXàNE. 

C'est-à-dire, se^pieur, qu'il mérita i 
Sans vobloir démêler les causes de i 
Si de ces tristes lieux le funeste héri 
Du superbe Minos dut être le partsq 
Si mon père , sorti du sang de tant 4 
D'Idoménée enfin a dû subir les loii 
Qnel espoir a nourri cet amour qui 
Et pourquoi m'en ofiiir un imprud< 
Vainqueur de Mérion , fils de son at 
La source de mes pleurs s'onvrit pai 



ACTE I, SCÈNE V. 45 

Qa'il m'est doux de tous voir brûler pour Érixène! 
Conservez votre amour, il servira ma haine. 
Adieu , seigneur : c'est trop vous permettre un discours 
Dont ma seule vengeance a dû souffrir le coturs. 

SCÈNE VI. 

IDAMANTE, POLYCLÈTE. 

POLYCLETE. 

Ah , seigneur ! falloit-il découvrir ce mystère? 
Avezrvous dû parler? 

IDAMANTE. 

Ai-je donc pu me taire? 
Près de l'objet enfin qui cause mon ardeur, 
Pouvois-je retenir tant d'amour dans mon cœur? 
Que dis-tu? Toujours plein de cette ardeur extrême. 
Le hasard sans t^oin 91'ofFre tout ce que j'aime; 
Et tu veux de l'amour que j'étouffe la voix. 
Libre de m'expliquer pour la première fois ! , 

D'un attrait si puissant , eh ! comment se* défendrej? 
Mon amour malheureux vouloit se faire entendre... 
Mais quel trouble inconnu remplit mon cœur d'effroi ! 
Cherchons dans ce palais à rejoindre le roi : 
Allons. Bientôt la nuit, moins terrible et moins sombre, 
Va découvrir les maux qu'elle cachoit dans l'ombre. 
Ces lieux sont éclairés d'un triste et foible jour: 
JÊgésippe déjà doit être de i^tour. 



J ai suivi mon devoir, madame; et sa 
Importoit à mes soins, importoit à la 
La sûreté du prince ordonna ce trépa 
Et , pour comble de maux, j'i^orois 
Mérion a rendu sa perte légitime : 
Sa mort, sans mon amour, ne seroit ; 

ÉRIXàNE. 

C'est-à-dire, semeur, qu'il mérita so 
Sans vobloir démêler les causes de sa 
Si de ces tristes lieux le funeste hérita 
Du superbe Minos dut être le part£^ 
Si mon père , sorti du sang de tant de 
D'Idoménée enfin a dû subir les lois ; 
Quel espoir a nourri cet amour qui m' 
Et pourquoi m'en ofiiir un imprudeni 
Vainqueur de Mérion , fils de son assa 
La source de mes pleurs s'ouvrit par v 
Est-ce nonr l«i taviw rm*» w"^- *''• ^ 



ACTE I, SCÈNE V. 45 

Qa'il m'est doux de vous voir brûler pour Érixène ! 
Conservez votre amour, il servira ma haine. 
Adieu , seigneur : c est trop vous permettre un discours 
Dont ma seule vengeance a dû isouff rir le cours. 

SCÈNE VI. 

IDAMANTE, POLYCLÈTE. 

POLYCLÈTE. 

Ah , seigneur! falloit-il découvrir ce mystère? 
Avez-vous dû parler? 

IDAMANTE. 

Ai-je donc pu me taire? 
Près de l'objet enfin qui cause mon ardear, 
Pouvois-je retenir tant d'amour dans mon cœur? 
Que dis-tu? Toujours plein de cette ardeur extrême. 
Le hasard sans tâoaoin 91'ofFre tout ce que j'aime ; 
Et tu veux de l'amour que j'étouffe la voix. 
Libre de m'expliquer pour la première fois ! , 

D'un attrait si puissant, eh ! comment se*défendrej? 
Mon amour malheureux vouloit se faire entendre... 
Mais quel trouble inconnu remplit mon cœur d'effroi ! 
Cherchons dans ce palais à rejoindre le roi : 
Allons. Bientôt la nuit , moins terrible et moins sombre, 
Va découvrir les maux qu'elle cachoit dans l'ombre. 
Ces lieux sont éclairés d'un triste et foible jour : 
JÊgésippe déjà doit être de i^tour. 



P'I<r DU PREM] 



ACTE SECOND. 



SCÈNE t. 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 

ISMÀNE. 

Madame, en ce palais pourquoi toujoar» crnuite? 

ÉmxÈNE. 
lieux cruels, soutenez ma fureur chancelante; 
Lieux encor teints du sang qui me donna le joar. 
Du' tyran de^la Crète infortuné séjour. 
Étemels monuments d'une douleur amère; 
Lieux terribles, témoins de la mmrt de mon père; 
Lieux où l'on m'ose offrir de coupables amours. 
Prêtez à ma colère un utile secours : 
Retracez-moi sans cesse une triste peinture; 
Contre un honteux amour défendez la nature. 
O toi qui Tois la peine où ce feu me réduit , 
Vénus, suis-je d'un sang que ta haine poursuit? 
Ou faut-il qu'en des lieu;L remplis de ta vengeance 
Les cœurs ne puissent plus brûler dans l'innocence? 
Laisse au sang de Minos ses affronts , ses horreurs > 
Sur ce sang odieux signale tes fureurs : 
Laisse au sang de Minos Phèdre et le labyrinthe^ 
Au mien sa pureté sans tache et sans atteinte. 



»A A tiL*a\JiX < 



De mon père en ces lieux j'ose trahir 
De mon père immolé je viens rouvrii 
A la main des bourreaux je joins ma 
Enfin , ce cœur si fier brûle pour Ida 

ISMÈNE. 

Vainqueur de votre père... 

ÉRIXÈNE. 

Ismène , ce 
Sut sans aucun effort se soumettre m< 
Je me défiois peu de la main qui m'en 
Ayant tant de sujets de vengeance et • 
Ni qu'Idamante en dût interrompre U 
Avec tant de raisons de le haïr toujou 
Comptant sur ma douleur, ma fierté , i 
Et , pour tout dire enfin , sur le sang d 
Et mon père en mes bras ne fatsoit qu 
Lorsqu'un autre que lui me faisoît sou 



ACTE II, SCÈNE I. 49 

Lui pardonnoit un feu qu'autorise le mien. 
Des pleurs que j'ai versés prête à lui faire (jrace , 
Mon amour m'ullioit aux crimes de sa race : 
Près de ce prince enfin , mon esprit combattu , 
Sans un peu de fierté , me faissoit sans vertu ; 
Et lorsque ma raison a rappelé ma gloire. 
Dans le fond de mon cœur j'ai pleuré ma victoire. 

ISMBNE. 

Votre cœur sans r^et ûe peut donc triompher 
D'un feu qu'en sa naissance il falloit étouffer? 
Ah ! du moins , s'il n'en peut dompter la violence , 
Faites à vos transports succéder le silence. 

lÉRIXÈNE. 

Si je craignois qu'un^feu déclaré malgré moi 

Dût jamais éclater devant d'autres que toi , 

Dans la nuit du tombeau toujours prête à descendre , 

J'irois ensevelir ce secret sous ma cendre. 

Quoiqu'à mes y eui; peut-être Idamante ait trop plu , 

Il me sera toujours moins cher que ma vertu; 

D'un amour que je crains il aura tout à craindre : 

Avec ma haine seule il seroit moins à plaindre. 

Non , mon père , ton sang lâchement répandu 

A tes fiers ennemis ne sera point vendu; 

Et le cruel vainqueur qui surprend ma tendresse 

Ajoute à ses forfaits celui de ma foiblesse. 

Je saurai le punir de son crime et du mien... 

Le roi parott... Fuyons un fâcheux entretien. 



IVOMÉNéE. 

Madame, demeurez... Demeurez, Ë 
Mérion par sa mort vient d'éteindn 
Ainsi ne craignez point ma renconti 
Vous pouvez y rester sans y blesser 
Mérion me fut cher; mais de cet inf 
Mes bienfaits redoublé» ne firent qu 
Vous le savez, l'ingrat, pour prix dt 
Osa contre leur roi soulever mes suj* 
Son crime fut de ^rès suivi par son s 
Et son sang n'a que trop satisfait ma 
Je l'en vis à regret laver son attentai 
Mais je devois sa tète à nos lois , k Vé 
Et près de vous j'oublie une loi trop 
Qui rend de mes pareils la haine hér 

ÉRIxiNE. 

Si, content de sa mort , votre haine i 



ACTE it SCÈNE II. 5i 

Mon cûtUTOUx là-dessus ne connoit point de loi 
Qui puisse dans mon cœur justifier un roi. 
De maximes d'état colorant ce supplice, 
Vous prétendez en vain couvrir votre injustice : 
Le del , ^pii contre vous semble avec moi s*umr. 
De ce crime odieux va bientôt vous punir; 
Contre vous dès long-temps un orage s*appréte; 
De mes pleurs chaque jour je grossis la tempête. 
Puissent les justes jdieax, sensibles à mes pleurs, 
A mon juste courroux égaler vos malheurs ! 
Et puissé-je à regret vmr que toute ma haine 
Voudroit en vain y joindre une nouvelle peine ! 

IDOMENÉE. 

Ah , madame! cessez de si funestes vceux; 
N*of]frez point à nos maux un qœur si rigoureux. 
Vous ignorez encor ee que peuvent vos larmes : 
Ne prêtes point aux dieux de si terribles armes. 
Belle Érixène; enfin n'exigez plus rien d'eux. 
Non , jamais il ne fut un roi plus malheureux : 
Du destin enneoii je nai plus rien à craindre; 
J*éprouve des malheurs dont vous pourriez me plaindre; 
Ces beaux yeux , sans pitié qui pourroient Voir ma mort. 
Ne refoseroient pas des larmes à mon sort. 
Sar mon peuple des dieux la fureur implacable 
Des maux que je ressens est le moins redoutable : 
Sur le sang de Minos un dieu toujours vengeur 
JL caché les plus grands dans le fond de mon cœur. 
Objet infortuné d'une longue vengeance, 
J'oppose à mes malheurs une longue constance : 
Mon cœur sans s'émouvoir les venwl en c& Ys\)x, 



iUAMAI 

J'ai suivi mon devoir, madam 
Importoit à mes soins, impon 
La sûreté du prince ordonua « 
Et , pour comble de maux, j'ig 
Mérion a rendu sa perte lëgitii 
Sa mort, sans mon amour, ne : 

BRIXàNi 

C'est-à-dire, semeur, qu*il méi 
Sans vobloir démêler les causes 
Si de ces tristes lieux le funeste l 
Du superbe Minos dut être le pa. 
Si mon père, sorti du sang de tai 
D'Idoménée enfin a dû subir les 
Quel espoir a noarri cet amour c 
Et pourquoi m'en offrir un impr 
Vainqueur de Mérion , fils de soi 
La source de mes pleurs s'ouvrit 
Esfc-^«» 



ACTE 1, SCÈNE V. 45 

Qu'il m'est doux de vous voir brûler pour Érizène ! 
Conser> 62 votre amour, il servira ma haine. 
Adieu , seigneur : c'est trop vous permettre im discours 
Dont ma seule vengeance a du isouffrir le cotirs. 

SCÈNE yi. 

IDAMANTE, POLYCLÈTE. 

POLYCLETE. 

Ah , seigneur! falloit-il découvrir ce mystère? 
Avez-vons dû parler? 

IDAMANTE. 

Ai-je donc pu me taire? 
Près de l'objet enfin qui cause mon ardeur, 
Pouvoi»-je retenir tant d'amour dans mon cœur? 
Que di&-tu? Toujours plein de cette ardeur extrême. 
Le hasard sans témoin 91'offre tout ce que j'aime; 
Et tu veux de l'amour que j'étouffe la voix. 
Libre de m'expliquer pour la première fois ! , 

D'un attrait si puissant , eh ! comment se* défendrej? 
Mon amour malheureux vouloit se faire entendre... 
Mais quel trouble inconnu remplit mon cœur d'effroi ! 
Cherchons dans ce palais à rejoindre le roi : 
Allons, fiieutèt la nuit , moins terrible et moins sombre. 
Va découvrir les maux qu'elle cachoit dans l'ombre. 
Ces lieux sont éclairés d'un triste et foible jour: 
^ésippe déjà doit être de retour. 



PIN DU PREMIER 



ACTE SECOND. 



SCÈNE t. 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 

ISMBNE. 

Madame , en ce palais pourquoi toujoar» crnuite ? 

ÉRIXÈNE. 

lieux cruels, soutenez ma fureur chancelante; 
Lieux encor teints dn sang qui me donna le joar. 
Du' tyran de^la Crête infortuné séjour, 
Étemels monuments dune douleur amère; 
lieux terribles, témoins de la mort de mon père; 
Lieux où l'on m'ose offrir de coupables amours. 
Prêtez à ma colère un utile secours r 
Betrace^moi sans cesse une triste peinture; 
Contre un honteux amour défendez la nature. 
O toi qui Tois la peine où ce feu me réduit , 
Vénus, suis-je d'un sang que ta haine poursuit? 
Ou faut-il qu'en des lieu;L remplis de ta vengeance 
hes cœurs ne puissent plus brûler dans l'innocence? 
Laisse au sang de ftlinos ses affronts , ses horreurs; 
Sur ce sang odieux signale tes fureurs : 
Laisse au sang de Minos Phèdre et le labyrinthe^ 
Au. mien sa pureté sans tache et sans atteinte. 



Et, mouillant de ses pleurs d'inseusib 
Pour vous , pour vos sujets il s'offre ai 

IDOMÉNÉE. 

Vous n*étes point touchés d'une vertu 
Pardonnez donc, grands dieux, si mo 
O mon fils! 

SCÈNE IV. 

IDOMÉNÉE, SOPHRONTME, 

t0OMÉNÉB. 

Mais que vois-je? et quel f 
Égésippe revient, tremblant, triste, d 
Que dois-je soupçonner? Ah, mon chc 
Le ciel iiftpitoyahié a nommé sa victin 

éOBSIPPE. 



ACTE II, SCÈNE IV. %-j 

SOPHRONYME. 

cependant. 

IDOMÉNÉE. . 

Que veux- tu que j*écoute? 
rét inhumain tu crois donc que je doute?.. . 
arsiiis , Égésippe. 

BGÉSIPPE. 

Au pied du mont sacré 
pour Jupiter un asile assuré , 
»ge en tremblant le dieu sur nos misères. 
« destiné pour les secrets mystères 
s , prosterné , près d'un antre profond , 
. Avec mille cris le goufi&« lui répond; 
z gémissements et des voix lamentables 
;nt à longs sanglots des accents pitoyables , 
i venoient à moi comine des sons perdus , 
tonnoit le temple en échos mal rendus, 
is cependant une oreille attentive , 
infin une voix , plus forte et plus plaintive , 
rassembler tant de cris douloureux , 
er cent fois : « O roi trop malheureux !» 
û d'horreur d'une si triste plainte , 
'e m'a bientôt frappé d'une autre crainte , 
'élevant sur lui mes timides r^ards , 
s, Tœil farouche et les cheveux épars, 
ttre long-temps sous le dieu qui l'accable , 
Dncer enfin cet arrêt formidable : 
n'ignore pas ce qu'exigent les dieux : 
I encor de la Crète et de sa destixvée , 
e dans ses maius le salut de ces\\evnL\ 



A u VOIS SI les cruels pouvo. 
Grâces à leur fureur, toute 
J*entrevois... Il suffit : laiss 
Sur un secret enfin qui reg. 
Songe , malgré les dieux , à 

SCÈN 

rDOMÉNÉE, SG 

IDOMÉI 

Tu vois tUMt nos destins ce qu 
En redoutois-je à tort la f uni 
Il demande mon fils; je n'en ] 
Ni de mon trépas même un if 
Mânes de mes sujets, qui des 
Plaignes encor celai qui vous 
Pardonnez : tout mon. sang, ( 
Auroit coulé, si seul il me faX 
Mais le ciel irrité veut que mi 



c* — 



ACTE II, SCÈNE VL 59 

SCÈNE VI. 

IDOMÉNÉE, IDAMANTE, SOPHRONYME. 

IDAMANTE. 

Par votre ordre , seigneur. . . 

IDOM^NÉB. 

* Dieux ! qu'est-ce que je Toi ? 

IDAMANTE. 

Quelles horreurs ici répandent tant d'effroi? 

Quels regards! D*oà vous vient cette sombre trtsteise? 

Quelle est en ce moment la douleur qui vous presse? 

Du temjile dans ces Keux aujourd'hui de retour; 

Égésippê , dit-on, s'est fait voir à la cour. 

Le ciel a-t-il parlé? sait-on ce qu'il exige? 

Est-ce un ordre des dieux, seigneur, qui toos itfflige? 

Savons-nous par quel crime. . . 

IDOUtiN^E. 

Un silence cruel 
Avec le crime encor cache le criminel. 
Ne cherchons point des dieux à troubler le silence; 
Assez d'autres malheurs éprouvent ma constance... 
Ah, mon fils! si jamais votre cœur généreux 
A partagé les maux d'un père malheureux. 
Si vous fàtes jamais senâble à ma disgrâce. 
Au trône en ce mam«nt daignes remplir ma -place. 

tUAMANTE. 

Moi, teigâélir? 

iDOMénéE. 
Oni , mon fils : mon eomr ««conneisiant 



^ — j vac a vos yeux me placer da 
Où je dois vous défendre au prix de 
A cet ordre, seigneur, est-ce à moi c 
Ciel ! est-ce à votre fils à vous ravir 1 

IDOMÉNÉE. 

Régnez, mon fils, régnez sur la Crête 
Je le demande en père , et vous l'ordo 
Cher prince, à mes désirs que votre c 
Pour la dernière fois peut-être je com 

IDAMANTE. 

si votre nom ici ne doit plus commanc 
N'attendez point, seigneur, de m'y voi 
Et qui peut vous forcer d'abandonner 

IDOMENEE. 

Eh bien! régnez, mon fils... c'est le cie 

IDAMANTE. 

Le ciel lui-même, hélas ! le garant de i 
Le ciel m'ordonneroit de détrAnpr »««' 



ACTE II, SCÈNE VI. Gi 

Dieux ! que m'annoi ce^vous ? Ah , seigneur ! . . . 



I DO MENÉE. 



Ah f mon fils ! 
Voyez où me réduit la colère céleste... 
Sophronyme, fuyons cet entretien funeste... 

IDAMANTE. 

Où fuyez-vous , seigneur? 



idoménée. 



Je vous fuis à r^pret , 
Mon fils; vous n'en saurez que trop tôt le secret. 

SCÈNE Vil. 

IDAMANTE. 

Dieux! quel trouble est lé mien! Quel horrible mystère 
Fait fuir devant mes yeux Sophronyme et mon, père? 
Non; suivons-le : son cœur encor mal affermi 
Ne me pourra cacher son secret qu'à demi: 
Je Ym. vu s'émouvoir, et contre ma poursuite 
Il se défendoit mal sans une prompte fuite. 
Pénétrons... Mais d'où vient que je me sens glacer? 
Quelle horreur à mes sens vient de se retracer! 
Quelle invisible main m'arrête et m'épouvante? 
Allons... Où veux-je aller? et qu'est-ce que je tente? 
De quel secret encor prétend§-je être informé? 
Eh ! ne connois-je pas le sang qui m'a formé? 
Peu touché des vertus du grand Idoménée , 
Le ciel rendit toujours sa vie infortunée : 
Son funeste courroux l'arracha de sa coût. 



Dieux, raiies que cw» pieuse »«« »-wi»~..» ^-~ ^ 



FIN DU SECOND ACTE. 



ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

ÉBIXÈNE, ISlfÈHK. 

ISMàHB. 

Enfin l'Ameiir soumet aux channef d'ÉfiièBc 
L'objet 4e sa tendresse et l'objet de sa haioe. 
Vous triomphez, madame ) et vos fiers eammiê ^ 
Bientôt par vos appas se Terront âémmt, 

* BRfXÈHE. 

Quel trifmiphe ! Peox-ta me le vanter encore , 
Quand je ne puis dompter le feu qoi me dévoie? 
Après ce que mon cœur en éprouve en ce jour. 
Du soin de me venger dois-je chai^ger l'Amonr? 
En me livrant le fils , s'il flattoit ma colère , 
Je ne l'implorois pas pour me venger du père. 
Tant cpi'aux 1<hs de l'Amour moa cœur sera loiniuf , 
Que dois-je en espérer contre mes ennemis? 

ismèhk. 
Vous pouvez donc , madame , employant d'autres armes , 
Punir sans son secours l'auteur de tant de laimes. 
Puisque le juste del, de concert avec vous, 
Semble sut vos désirs mesurer son courroux. 



si vous voulez vous-même , achevant sa d 
Hâter le coup affreux dont le ciel le mena 
Répandez le secret qui vous est dévoilé; 
Et qu'Égésippe en vain ne l'ait point révél 
Du prince votre père ami toujours fidèle. 
Vous voyez à qa^ prix il vous marque soi 
Imitez-le, madame, et qu'un sang odieux 
Par vos soins aujourd'hui se répande en c 
De l'intérêt des dieux^àîtes votre vengeai 
Et d'un peuple expirant faites-en la défer 
Montrez-lui son salut dans ceterry^le arr 
Lui , vous , les dieux enfin , n'avez qn*un i 
D'où vient que je vous vois interdite et'tr 
Craignez-vous d'exciter les plaintes d'Ida 

ÉRIXÈNB. 

Hélas ! si près des maux où je vais le pion 
Un seul moment pour lui ne puis-je m'afl 
Que veux-tu? je frémis du spectacle barb 
Que mon juste courroux en ces lieux lui j 
Je sensArop, par les pleurs que je verse a 



* v 



ACTE III, SCÈNE I. êS 

Et cpiaild h ciel prononce an gré de voira enne , 
Vous n'osez plus ponnuiTre uns odieuse vie ! 
Songez , puisque les dieux yous ouvrent leurs secrets , 
Qu'ils vous chargent par-là du soin do buis décrets. 
Et qu'auriez-vous donc fait , si , trompant votre atteate , 
L'oracle eût demandé la tête dldamanto. 
Puisque vous balances... 

BRIZBIIE. 

A quoi bon ces transports? 
Je conçois bien , sans toi, de plus nobles efforts. 
Malgré tout mon amour, mon devoir est le même : 
Biais peut-on sans trembler opprimer ce qu'on aime? 
Un je ne sais quel soin me saisit malgré moi , 
Et mon propre courroux redouble mon effroi. 
Ne crains rien cependant; mais laisse sans contrainte 
A des cœurs malheureux le secours de la plainte. 
Je n'ai point succombé pour avoir combattu, 
Et tes raisons ici ne font point ma vertu... 
Égésippe en ces lieux se fait long-temps attendre. 

SCÈNE IL 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE, ÉGÉSIPPE. 

écésipPE. 
Madame , pardonnez : j'ai dû plus tÂt m'y rendre ; 
Mais un ordre pressant , que je n'attendois pas , 
Malgré moi loin de vous avoit porté mes pas. 
Cen est fait, le tyran échappe à notre blûne. 
IIÀtons notre vengeance , on sa fuite 68t oer^noi 



w«, ucsurare échapper c 

Venez au peuple enfin vous montrer « 
Mais le tyran paroît; évitez sa présen 
Je vais dès ce moment servir votre vei 

SCÈNE III. 

IDOM^NÉE, ÉGÉSIPl 

IDOMÉNÉE. 

Mes vaisseaux sont-ils prêts? 

écÉSIPPE. 

Oui , seigne 
D'un naufrage assuré menacent vos vaiss 
La mer gronde, et ses flots font mugir le 
L'air s'enflamme , et ses feux n'annoncen 
De qui doit s'embarquer je déplore le soi 
Seroit-ce vous, seigneur? 

IDOMÉNÉE. 

Qu'on m'aille a 



ACTE m, SCÈNE IV. 67 

A dés dieux sans pitié ne te puis-je arracher? 
• Quel asile contre eux désormais te chercher? 
Que n'ai-je point tenté? Je t'offre ma couronne; 
Un départ rigoureux par moi-même s'ordonne : 
Je crois t'avoir sauvé quand j'y puis consentir; 
Et les ondes déjà s'ouvrent pour t'engloutir! 
Fuis cependant, mon fils : l'orage qui s'appiréte 
Est le moindre péril qui menace ta tête. 
Quoique je n'aie , hélas ! rien de plus cher que toi. 
Tu n as point d'ennemi plus à craindre que moi. * 
O mon peuple ! ô mon fils ! promesse redoutable ! 
Roi, père malheureux, dieux cruels! vœu coupable ! 
O ciel, de tant de maux toujours moins satisfait. 
Tu n'as jamais tonné poul* un moindre forBût ! 
Et vous , fatal objet d'une flamme odieuse , 
Érixène, à mon cœur toujours trop précieuse, 
Fuyez avec mon fils de ces funestes lieux : 
Pour tout ce qui m'est cher j'y dois craindre les dieux. 

SCÈNE V, 

IDOMÉNÉE, IDAMANTE, 

IDAMANTE. 

Malgré l'affreux péril du plus cruel naufrage , 
On dit que vos vaisseaux vont quitter le rivages 
Quoique de ces apprêts mon cœur soit alarmé , 
Je ne viens point , seigneur, pour en être informé ; 
Je sais de Vdis secrets respecter le mystère, 



«1*. _ „. . .- 



V % ^^.'- k^nââ 



u eu esc cependant dont il faut 

Ces vaisseaus... «ses apprêts... ( 
Ah , mon fils !... Non , naon cœv 

IDAMANT 

t 

Dieux ! que tous m'alaimez 1 

IDOMPNÉ. 

Mo 

IDAMANT 

Qui doit partir? 

inOMBNÉl 

Vous. 

IDAMANT! 

Moi! Ciel! ( 

lOOMÉNÉl 

Il falloit accepter l'oflFre du diad 
Fuyez , mon fils , fuyez un ciel ti 
Un rivage perfide , un père maU 

lOAMANTE 

r;oi » — • —*- ' • 



ACTE III, SCÈNE V. 69 

IDOMéKBE. 

( , par quels périls ¥os jours sopt menacés : 
s, n insistez plus; je crains , c en est assez, 
par mon amour de ce que je dois craindre , 
u'à nous séparer ce soin m'a pu contraindre; 
de mes frayeurs... Ah ! loin de ces climats 
chercher des dieux qui ne se vengent pas. 

IDAMANTE. 

ne pourroit m'ofifrir une terre étrangère , 
es dieux ennemis , si je ne vois mon père? 
ieux seront les miens : laissez-moi , près de vous , 
( dieux irrités partager le courroux. 

IDOMÉNBE. 

lyez-moi... Fuyez le ciel qui m'environne. 
, mon fils, fuyez... puisqu'eiifin je l'ordonne; 
ns vous informer du secret de mes pleurs, 
, ou redoutez le comble des horreurs, 
^ous à'Samos conduisez Érixène. 

IDAMANTÉ. / 

tnr... 

IDOMÉNÉE. 

Ce ne doit plus être un objet de haine : 
imes de son père immolé par nos lois 
s n'a point dû porter l'injuste poids. 
: peut-être un jour le destin moins sévère 
lermettra, mon fils, de revoir votre père. 
ez cependant à des dieux ennemis 
rincesse aimable , un si généreux fils. 

IDAMANTE. • 

le ! eh ! pourquoi compagne de ma fuite? 



Voyez le désespoir où vous 
En vain sur cet exil vous cr 
Plus vous m'offrez, seigneu. 
Je vous dois trop! hélas!... i 
M'ofFrir en même jour et sce 
Non... 

IDOMBl 

Ce que vous aimez? 

IDAMAN 

.. Ah! 
Je le vois , vous savez le secret 
Pardonnez : j'en ai fait un couj 
Non que , pour vous tromper, j 
Mais d'un feu qu'en mon sein j 
Hé ! qui, seigneur, encore a pu 
Âh ! quoiqu'il soit trop vrai qu 

IDOMBNI 

Poursuivez, dieux cruels; ajou 
Me voilà parvenu , par tant de 
A pouvoir défier 1«» "•'*' ' * ' 
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Par de nouveaux dangers arrachez-moi des vœux : 
Me fer«K-YOus jamais un sort plus rigoureux? 

IDAMANTB. 

X>ù s'égare , seignear, votre ame €<irieuse? 
Érixène cessoit de vous être odieuse ; 
Disiez-vous; et pour dlle un reste de pitié 
Sembloit vous dépouiller de toute inimitié. 
Haïriez-vous toujours cet dsjet adorable ? 

IBOMENBE. 

si je le haïssois, seriez- vous si coupable? 
O de tons les malheurs malheur le plus htsài 

idXmàhte. 
Seigneur... 

IDOMéNBB. 

Ah , fils ingratf vous étps mon riyal 1 

IDAMAM'I'B. 

Ociel! 

IDOMBNéB. 

■ De quelle main part le trait qui me blesse ! 
Réserviez-vous, crueU ce {urix à ma tendresse? 
Je ne verrai donc plus dans mes tristes ^tats 
Que des dieux ennemis , et des hommes ingrate ! 
Quoi! tottjours dn destin la barbare injustice 
De tout ce qni m'est cher fera donc mon suppliee-l 
Imprudent que j'étois ! et j'allois couronner 
Ce fils qu'à ma. fureur je dois abandonner! 
Biais c en est fieet ,' f amour de moii d^<lir décide. 

IDAMAIITB. 

Mon père... 



B 



. .^MOK^a entin votre cœiir s'en 
Jugez si d'Érizène on pouvoi; 
Hélas ! je ne craignois , adoca 
Que d*aimer un objet qui ne > 
Et mon cœur, trop «^pris d'um 
Oublioit son devoir dans les yt 
Mais si l'aimer, seigneur, e^t ui 
L'Amour m'en punit bien par It 

IDOMBNÉ 

Voilà l'unique jFruit qu'il en falli 
D'un amour criminel qu'osiez-vo 
Et quel étoit l'espoir de vos coup 
Quand chaque jour le crime augi 
Qu Érizène à mes yeux fût odieu 
Vos feux également offensoient v 
Je veux bien cependant, juge mo 
Vous en accorder, prince, on pai 
Mais pourvi^ que votre ame, à m 
Renonce à tout l'amour dont je h 

IDAMAN'"»' 

Ah! mi»**-^ 
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ï*eiit-étre malgré moi je Fy Terrois éteint. 
Maïs ce cceur, à l'amoiir qwe je n'ai po soastndre , 
Dans le ririd du mdlns aiine toiîjcmn mi pété: 
Par un nom si sacré tout autre suspendu... 

IDOMÉNÉE. 

Dans le nom de rital tout nom est confondu. 
Vous n'êtes plus mon fils ; .on , peu digne de Fétre , 
Je vois qne tout mon sang n'en a formé qu'on traitre. 

IDAMANTS. 

Où fnirai-je? grands dieux ! De quels noms ennemis 
Accablez-vous , seigneur, votre malheureux fils ! 
Ah! quels noms odieux me fekes-voos entendre ! 
Qw^ horreur potir tin fils respectueux et tendre ! 
Songez-vous que ce fik est encbr devant vdus. 
Ce fils long- temps l'objet de sentiments plus doux? 
Brûlant d'un feu cruel que je xie |>uis étendre^ 
Vous me devez, sdgneur, fboiiis haïr que toé piaindre; 
Et si ma flamme enfin est un crime si noir. 
Vous êtes bien vengé par mon seul désespoir. 
Cessez de m'envier une impdrtdne flamme : 
Odieux à Fdbjèt qui sait ehaitnér mon ame. 
Abhorré d'un rival que j'aimerai todjonrs^ 
Seigneur, voilà le fruit de mes tristes amours. 
Mais, )>uisque de ce feu qui jtons deo^ nous anime. 
Sur mon cœur trop épris est tombé tout le crime , 
Je saurai m'en punir; et je sens que ce cceur 
Vous craint déjà bien moins que sa propre fureur. 
Désormais tout et proie au transport qui mè gode , 
Je veaà délivrerai de ce fils si perfide. 
Si mon citkpMt ettew vote tÂibit ÉUlgïé lB6i , 



IDOMBNÉE, r 

Arrêtez, 

IDAMAMl 

Laissez couler le sang d'an riva 

IDOMÉNÉ 

Mon fils!... 

IDAMANT 

D'un nom si cher m'i 
Laissez-moi me punir d'un feu q 

IDOMÉNBE 

Ma vertu jusque-là ne sauroit se 
Va, fils infortuné... je ne te puis 

IDAMANTB. 

Ah, seigneur!... 

IDOMBNÉE. 

Laissez-moi, fuyt 
Ne renouvelons plus un discours < 
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Vengeons-nous bien plutôt , si mon fils est coupable. 
Que sais-je si l'ingrat ne s'est point fait aimer? 
Sans doute , puisqu'il aime , il aura sa chaimer. 
Il triomphe en secret de mon amour funefte: 
Il est aimé; je suis le seul que l'on déteste. 
Tout mon courroux renatt à ce seul souvenir. 
Livrons l'ingrat aux dieux. Qui me peut retenir? 
Coule sur nos autels tout le sang d'idamante... 
Coule plutôt le tien. . . 

SCÈNE VII. 

IDOMÉNÉE, SOPHRONYME. 

IDOMBHéS. 

Quel objet se présente? 
Ah ! c'est toi... Quel malheur au mien peut être égal, 
Sophrony me ! ^on fils. . . 

SOPBRONTMB. 

Seigneur? 

IDOMéNÉE. 

Est mon rival ! 

SOPHRON TME. 

Il est temps pour jamais d'oublier l'inhumaine. 
Ignorez-vous , seigneur, le crime d'Érixène, 
Celui de Mérion ici renouvelé? 
L'arrêt des dieux enfin au peuple est révélé : 
Par Égésippe instruit... 

IDOMÉKÉE. 

Cie\\ queVwo3i-X\i.m«\içw«AxO. 



rar le sens de loiacle Érixène 1 
Du soin de se venger toujours p 
De l'intérêt des dieux prétextant 
Tâchoit de soulever vos sujets ce 
De tout par Égésippe encor plus 
A vos sujets tremblants révéloit 
Leur disoit <pie le ciel , pour uum^ 
Attachoit leur salut à la fin de vo 
Pour eux, par leurs r^^rets, du g. 
Contents de déplorer la triste desl 
Ils sembloient seuls frappés par l'a 
Égésippe a voulu les exciter en vai 
Pour moi, qui frémissois de tant d 
Je le poursuis, l'atteins, et le laisse 
Désabuse le peuple ; et , content de 
J*ai ramené, seigneur, la princesse 

IDOMENés. 

Sujets infortunés, qu'en mon cœur 
Au milieu de vos maux me plaigne: 
Ce qui m'aime à sa perte est nar m 
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élasl qai fut jamais plus amant et plus père?-. 
[es peuples cependant, par moi seul accablés... 

SOPHRONTMB. 

h, seigneur! leurs tourments sont enoor redonblés. 

epuis que le destin a hit des misérables, 

n n'éprouva jamais ds maux plus redoutables; 

: frémis des horreurs on ce peuple est réduit. 

n goufire sous Ida s'est ouvert cette nuit : 

3 roc , qui jusqu'aux deux sembloit porter sa dme , 

A lieu qu'il occnpoit n'a laissé qu'un abyme; 

i de ce idc entier à nos yeux disparu, 

)in d'en être comblé , ce goutihre s'est accru : 

sus touchons tout vivants à la rive infernale. 

e ce gouffire profond un noir venin s'exhale ; 

t vos sujets , frappés par des feux dévorants , 

>mbent de toutes parts, d^a morts ou mourants. 

IX seuls infortunés le trépas se refuse... 



IDOMBNÉE. 



: c'est de tant d'horreurs les dieux seuls qu'on accuse 1 

EUS quoi! toujours les dieux! Et qui d'eux ou de moi , 

igUgeant sa promesse, a donc manqué de foi? 

ilheureux! tes serments, qu'a suivis le parjure, 

it soulevé les dieux et toute la nature. ^ 

ur sauver un ingrat, tes soins pernicieux 

op long-temps sur ton peuple ont exercé les dieux : 

tes sujets enfin cesse d'être contraire. 

i ! que leur sert un roi, s'U ne leur sert de père? 

ur salut désonnais est ta suprême loi, 

le sang de son peuple est le vrai sang d'un roi... 

puis quand tes sujets t'éprouvent-ils si tendre? 

1 



•u %Ki9 t 



Voilà le dieu , bartiaft , à qui tu êi 
Étoufibns tont ramour dont mok < 
N'y laissdm plue régner que la glô 
Sur les mémeft Tàisseauz préparés ] 
Qu ËHxène à Samoa Anjourd'htii so 
Allons... et que mon cœur, délivré 
GommenGe par l'Altidiit à triomphe 



riN DU TROtSt&MB Ai 






ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 

En vain tu veut calmer le transport qui m'agite : 

Foibles raisonnements dont ma douleur s'irrite ! 

Laisse-moi, porte ailleurs tes funestes avis; 

Il m'en a trop coûté ]xmr les avoir suivis. 

Vois 08 ^'à tes coiàseils aujourd'hui trop soumise 

Je viens de recueillir d'une vaine entreprise; 

Vois ce que ta fureur et la mienne ont produit : 

Mon départ et ma honte en seront tout le fruit. 

Je ne kvverrai ^ilus ce prmoe que j'adore; 

Et, pabr caaAle d'horreur^ mdn amour crott enoowl 

En armant tiontre lui moto devrâr inhumain , 

CrueUe! ta m'as mii im poignaid dans le sein. 

Cher pitnoe, pardonnes.. i 



IDAMANTE, ÉRIXÈNE, ISMÈNE. 

ISMÈNE. 

Je le vois qm f'a^ranoe. 
De vos transports , da moins , cachez U violence. 

ÀRIXÀNE. 

Eh ! comment les cacher? Je sais que je le dins; 
Mais le puis-je, et le voir pour la dernière fiMS? 
Fuyons-le cependant; sa présence m'étonne. 

IDAMAIITB. 

Où fuyez- vous, madame? 

BRIXÈNB. * 

Où mon devoir l'ordoo 

■ DAMANTE. 

Du moins à la pitié laissez-vous émouvoir. 
Vous ne l'avez que trop signalé, ce devoir: 
Avec tant de cenrroux, hélas ! qu'a-t-il à craim 
Vous ne m'entendrez plus soupirer 'ni me {daine 
Vous partez, je vous aime, et vous me haïssez; 



ACTE IV, SCÈNE II. Si 

anan plus régné dans le fond de mon cœur; 
monr qui faisoit le bonheur de ma vie , - i 

it à mon devoir que je le sacrifie. ] 

|ae mon triste cœur, par ce cruel efibrt, 
Qce à vous aimer; mais je À>urs à la mort: 
eux , si mon trépas , devemi Intime , 
•kfnrs que j'ai causés peut effacer le crime ! 
, si c'en ë toit un d'adorer vos beaux yeux, 
suis pas le seul criminel en ces lieux, 
l'en vain Mérion attendoit de ^ armes, 
seule en un mcMnent l'avez pu par vos charmes : 
vous livre à l'envi cet em{Mre fatal, 
sz, vous le pouvez... mon père est mon rival. 

éaixÈNE. 
mois les transports et de l'un et de l'autre , 
sais jusqu'où va son audace et la vôtre : 
éméraire amour n'a que trop éclaté. 

IDAMAIitTt:. 

rous en offenser vous l'avez écouté ! 
m'étonne plus du malheur qui m'accable, 
le vos yeux cruels me trouvent si coupable. 
: cœur, àson tour épris pour un héros, 
as toujours haï tout le sang de Minos. 
mon père en secret vous brûliez, inhumaine! 
)i seul en ces lieux j'exerçôis votre hainei 
! vous m'abandonnez à mes soupçons jaloux! 
je le malheureux? madame, TamieB-vous? 

ÉRIXÈNB. 

je pourrois l'aimer ! et dans le fond de l'ame 
ois sacrifié mon devoir à sa flamme! 



-^. , j dpprouyeroi 
Un amour par le sang , j 
Et devenu forfait dès l'in 
Ouvrez vos yeux, cruel ! < 
A mis à son amour un inv 
Son crime dans ces lieux e 
Le sang qui les a teints ne 
Là mon père sanglant vint 
Bt tomber dans les bras de 
Vos yeux, comme les miens 
Faut-il d'autres témoins poi 
Tout ce que j'ai tenté pour n 
L'oracle révélé , mon départ 
Ma fierté, ma vertu, cent ou 
Voilà pour mon devoir des ti 
Ne croyez pas , seigneur, que 
Mais que dis-je? et d'où vient 
Gardez tous vos soupçons : bi 
Je dois aider moi-même à les 

IDAMAI* 

Eh bien! dou»* ^'' 
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Ma vertu contre vous deviendra mon appui : 
Je verrai y sans regret, parer du diadème 
Un front que mon amour n'en peut orner lui-même. 
Remontez dès ce jour au rang de vos aïeux : 
Votre vertu, madame , apaisera les dieux. 
Que ne pourra sur eux une reine si belle ! 
Pour moi , jusqu'à la mort toujours tendre et fidèle , 
J'irai sans murmurer, loin de lui, loin de vous, 
Sacrifier au roi mon bonheur le plus doux... 
Mais on vient... C'est lui-même. Il vous cherche, madame..» 
Dieux! quel trouble cruel s'élévj| d^ns mon ame!... 
Vous ne partirez point, puisqu'il veut vous revoir: 
Vous régnerez... O ciel! quel est mon désespoir! 

SCÈNE III. 

IDOMÉNÉE, ÉRIXÈNE, SOPHRONYME, 

ISMÈNE. 

ÉRIXÈNE. 

Vous triomphez, seigneur; ma vengeance échouée 
Par le sort ennemi se voit désavouée : 
Ainsi ne forcez plus des yeux baignés de pleurs 
A revoir de mes maux les barbares auteurs. 
D'un sang qu'il faut venger par-tout environnée. 
Et pour toute vengeance aux pleurs abandonnée , . 
Pour apaiser la voix de ce sang qui gémit , 
Je n'entends que soupirs dont ma vertu frémit. 
Hâtez par mon départ ia fin de ma misère; 
Laissez-moi loin de vous aller pleurer mon père; 



.^ ^c toutes parts une rem 
Mes vaisseaux sont tout prêts.. 
De vos pleurs cependant peut a 
Madame, démentes... Ma tête c 
Du funeste bandeau va tomber 
Je vais , pour contenter vous et 1 

1^ BRIxèNB. 

Je vais donc de ce pas vous atten 

S SCÈNE I 

ï: 

IDOMÉNÉE, SOPHR 

SOPHRONTME. 

Quel oi^pieil ! Mais quel est ce dess 
Par vos ordres exprès quiind son d 
Pourquoi l'arrêtez-vous sur l'espoi 

, IDOMBMÉE. 

Pourquoi le loi cacber j et ne l'en û 
Puisque je vais mourir? 



ACTE IV, SCÈNE IV. 8f> 

A rendre au ciel un sang dont il esf altéré ! 
I^our conserver celui que sa rigueur demande , 
C'est le mien aujourd'hui qM fout que je répande. 

SOPHRONTMB. 

Que dites-vous, seigneur.? quel afhneux désespoir! 

iDOMéNée. 
D*un nom plus glorieux lionore mon devoir: 
Quand j'aurai vu mon fils , je cours y satisfaire. 
Je n'attends plus de vous qu'une psûx sanguinaire , 
Dieux justes! Cependant d'un peuple infortuné 
Détournez le courroux qui m'étoit destiné ; 
Ctôsez à mes sujets' de déclarer la guerre , 
Kt jusqu'àftton trépas suspendez le tonnerre : 
Tout mon sang va couler. 

SOPHRONTME. 

D'un û cruel transport 
Qu'espérez-vous? 

iDOMÉNéK. 

Du moins , la douceur de la mort. 
Je n'obéirai poiilt ; le ciel impitoyable 
M'offre en vain en ces lieux un spectacle effroyable. 
Les mortels peuvent-ils vous offenser assez 
Pour s'attirer les maux dont vous lés pUnissez, 
Dieux puissants! Quai-je vu? quel funeste r&vage! 
J'ai cru me retrouver dans le même carnage 
Où mon bras se plongeoit sur les bords phrygiens, 
Pour vengeriMénélas des malheureux Troyens. 
Les maux dés miens, hélas ! sont-ils moins mon ouvrage? 
Une secoM^ Troie a signalé ma rage. 
J'ai revu mes sujets, si tendres pour leur roi, 

I. 8 



I 

■fi 



"e leur saint .„« """"'"^ 
"* îoe ta main ne ve 



VonjL. , "•'«ner dans !« ..„. 
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8OPHROMTME. 
Eh bien ! avant ce coup, de cette même main. 
Plongez-moi donc, teigneur, on poignard dans le teln. 
Dût retomber sur moi le transport ^ Tont guide. 
Je ne souffrirai point cet affreux parridde. 
Nulle crainte en ce jottr ne saurait m'émouToir, 
Lorsqu'il ûint vous sauver de votre dëseqxiîr. - 
Je ne vous connois plus : le grand Idoménée 
Laisse à tous ses transports stn ame abandonnée 
Ce héros, rebuté d*avoir tant combattu, 
A donc mis de lui-même un Anme à sa vertu ! 
Jetez sur vos sujets un regard moins sévère : 
Ils vous ont appelé du nom sacré de père; 
De cet auguste Aom dédaignant tous les nœuds, 
Avez-vous condanmé vos sujets malheureux? 
Abandonnerez-vous ce peuple déplorable. 
Que votre mort va rendre encor plus misérable? 
Que lui destinez-vous par-ce cruel trépas, 
Qu'un coup de désespoir qui ne le sauve pas? 

IDOMÉNBS. 

Tu juges mal des dieux; leur courroux équitable 
ij'apaisera bientôt par la mort di^ coupable : 
Je vais enfin, pour prix de ce qu'ils ont sauvé , 
Rendre à ces mêmes dieux ce qu'ils ont conservé. 
Mon cœur, purifié par le. feu des victimes, 
Mettnt fin à vos maux, mettant fin à mes crimes. 
Je sens même déjà dans ce conir s'allumer 
L'ardeur du feu sacré qui le doit consimier. 
Chaque pas , chaque instant qui retarde mon zélé , 



W" ii règne ..^e 
"«'ronve dans te. ^- 

Conserve-Jn! ^^ * ** 
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SCÈNE V. 

lÉNÉE, IDAMANTE, 80PHR0NYME. 

IDOMBNÉB. 

mon fik. Snr-toat qae ta bouche 6déle 
t tiistes projets lui cache la nouvelle : 
1 mooRois pas m<ûns; et tes soins cUngereuz 
lient, sans me sauver, mon destin pins aXBnenx. 
nli, approchez : votre r^ vous fiiit grâce. 
, mon fils , venez, qu'un père vous embrasse, 
ignez plus mes feux : par un juste retour, 
I rends tout ce cœur que partageoit l'amour, 
e ce même cœur qui s'en laissa surprendre, 
il vous en ravit, je vous le rends plus tendre, 
•ns mes transports; mon fils, embrassez-moi. 

IDAMANTE. 

tel heureux destin retrouvê-je mon roi? 

leu , dans votre sein étouf&nt la colère , 

ivre encor les bras d'un si généreux père? 

st embrassement pour un fils a d'appas ! 

esirois trop jponr ne l'obtenir pas. 

ute, accablé des rigueurs d'Érixène, 
poûit ÏFait, seigneur, sa pluvcrulelle peine : 
quel bruit affreux a passé- jusqu'à moi ! 

n'en voyez ti^ranblant et d'horreur et ù'effroi. 

IDOMÉNÉB.. 

, de votre cœur que l'efitixû se dissipe: 

>t qu'un bruit semé par le traître Égésippe. 

8. 



Je 



• — *vt co. 

•'«veiut^e^, « «es nue 

SCÊJVê 
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SOPHRONTME. 

Qu*exigez-voii8 de moi? 
O déplorable sang ! famille infortunée! 
Fib trop digne des pleurs du grand Idoménée ! 

IDAM ANTE. 

A mon oœnr éperdu quel soupçon vient s'offirir? 
Parlez y où va le roi? 

SOPHRONTME. 

Seigneur, il va mourijr. 

■ DAMANTE. 

Ahdel! 

SOPHRONTME. 

A sa fureur mettez un prompt obstacle : 
Eh ! ce n*est pas son sang que demande l'oracle. . 

IDAMANTE. 

Quoi ! ce n'est pas son sang ! Qu'entends-je ? quelle horreur ! 
C'est donc le mien? 

SOPHRONTME. 

Hélas ! j'en ai trop dit, seigneur ! 



FIN DU QUATRièMB ACTE. 



SCÈNE ] 

IDAMANTE, POLU 

IDAMANTE. 

Qu'ai-je entendu? grands dieux! < 
M avoit long-temps voilé Tamitié 
A la fin sans nuage il éclate à^mes 
Ce sacrilège vœu, ce mystère odiè 
Vous, peuples, qui craignez d'imn 
Dont le sang doit fléchir le del qn 
Peuples, cessez de plaindre un chc 
Il est beau de mourir pour apaiseï 

{à Pofyclète. ) 
Sèche ces pleura honteux où ta doi 
Que servent tes regrets? que te sei 
Dissipe tes soupçons, ne.crains riei 



IDOMÉNÉË. 93 

Je me sens pénétré de ses tendres regrets , 
Et ne pais , sans mourir, voir ces tristes objets. 

SCÈNE IL 

IDAMANTE. 

Enfin , loin des témoins dont l'aspect m'importune , 
Je puis en liberté plaindre mon infortuuje ; 
Et mon cœur, déchiré des plus cruels tourments, 
Peut donc jouir en paix de ses derniers moments ! 
Ciel ! quel est mon malheur! quelle rigueur extrême ! 
Quel sort pour ennemis m'ofFre tout ce que j'aime ! 
Je trouve en même jour conjurés* contre moi 
Les implacables dieux , ma princesse , et mon roi. 
Pardonne^ , dieux puissants ! si je vous fais attendre ; 
Je le retiendrai peu ce sang qu'on va répandre : 
Mon cœur de son destin n'est que trop éclairci. 
Est-ce pour mes forfaits que vous tonnez ainsi. 
Dieux cruels? que dis-tu , misérable victime? 
Né d'un sang criminel , te manque- t-il un crime? 
Qu avoient fait plus que toi.ces peuples malheureux 
Que le ciel a couverts des maux les plus affreux? 
Va f termine aux autels une innocente ^ , 
Sans accuser les dieux de te l'avoir ravie; 
Et songe en te flattant de leur choix rigoureux , • 
Que le sang le plus pur est le plus digne d'eux. 
Pourrois-tu regretter, objet de tant de haine. 
Quelques jours échappes aux rigueurs d'Érixène? 
A qui \yeui éprouver un sort c(mune le mien 



V«eie COUD mi, •„ .'. — fj 

Est-ce ^Ûr'"^"'-»"'' 
»-ce qu en mom-n, „ 

A cédé '^ •'*'""''» "»e.c 



SCÈNE 1 

ÉBIXÊNE. , DAMANT 



ACTE V, SCÈNE III. <>> 

On dit qae les efFets n'en tombent qne sur tous. 
De grâce, édairdssez mon trouble et mes alarmes : 
D'an peuple qui gémit et les cris et les larme». 
Des plenrs qu'en ce moment je ne pois retenir. 
Tout dans ce trouble affreux sert à m'eatretcnir. 

10AMA!fTE. 

Il est vrai que le ciel, juste, quoique sériie. 
Semble enfin respedfer la tête de mon père. 
SoDS lé couteau mortel la mienne va tomber. 
Et sous Farrét £atal je dois seul succomber. 
Madame; trop heureux, si la mort que j'imploie 
Apaise le courroux de tout ce que j'adore! 
Si je puis désarmer le del et vos beaux yeux , 
Je vais , par un seul coup, contenter tous mes dien« 

éftixiNE. 
Seigneur, il est donc vrai ^'one pvomeMe affreuse 
Vous livre aux dieux vengeors? Qa ai^ Ênt , mallMareiMe ? 
J'ai révélé l'oracle, et ma funeste cnenr 
A d'un arrêt barbare appuyé la foreur. 
Mais pouvois-je des dieux' pénétrer le mjitèfe , ' 
Et croire vos vertus Fobfet de leur colère. 
Me défier, enfin, qu'avec eux de ooooert 
J'eusse pu me prêter à la main qui voos perd? 
Non , seigneur, non , jamais votre ûèn enn e inie 
N'auroit voulu poursuivre une si belle vie. 
Moi, la poursuivre ! Hélas! les dieux me sont téinoins 
Que mon coeur malheureux ne haït jamais moins. 

IDAMANTE. 

Quel bonheur est le mien ! Près de perdre la vie , 
Qu'il m'est doux de trouver Érixène attendrie! 



-c vais ^uicter des lieux ei tei 
Mais je n'y crains pour vous i 
Non , je ne puis penser qu ave 
On ne puisse du ciel suspendi 

IDAMAN 

Ah ! plutôt, s'il se peut, deme 

Où je vais apaiser la colère de 

Madame, s'il est vrai qu'Érixè 

Ait laissé désarme]^ son courre 

Au nom d'un tendre amour, c( 

Cette même pitié que vous ma: 

Le coup cruel qui va trancher 

Tombera moins sur moi que si 

II n'a que trop souffert d'un di 

N'accablez plus, madame , mi : 

Laissez-vous attendrir à ma ju 

J'ose enfin implorer vos bontés 

BRIXEN] 
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I abhorre. . . ou plutôt je sens que je vo % aînwr 
ié^ue mon cœur?... De ce que je me doî* 
'1 oubli l Mes remords ont éUnéfé ma toU... 
uid je crois rejeter des ncends iU égîri m rs , 
a cœur, au même instant, respire d^aaties €gmit%* 
ai-je dit? quel secret osé-je révéler? 
reste-t-il enoor la force de parler? 
.seigneur! puisque enfin je n ai pu mtm diftiiànt , 
etemeb adieux vous de%'ez toos attewiffie. 

IDAMANTE. 

t dites-vous? ô ciel! Ainsi donc wotn camt 
de, même en aimant, sa première fygutur* 
nez de ce transport rinjuste vi<jlence. 
re amour est-il donc on reste de veu^eaiKx? 
t-il en voir, hélas ! ions mes aiaos mi/MÏAer^ 
e dédarez-vous que pour m'en aceaMer? 

cruelle ! du moins an moment qu'il édjtUf , 
iez de m'envier le bonheor qui me flatter 

éaixèxe. 
i fbible bonheur vous flatte, il %*m% MaH ' 
neur, de cet aveu ma mort sera le fmit. 
: cède au transport où mon mmgipr ne livoe , 
a gloire du moins je ne sais pe» snnrirre. 
I maHieureux amour passe tons mes fof£ût»; 
e survivrai pas à l'aveu que j'en fais, 
t-il jusqn a ce point que ma gloire s'oublie ! 

seigneur! cet aveu me coûtera la vie. 

le destin épai^gne ou termine vos jours , 
, cet aveu des miens doit terminer le cours-, 
quel que soit le sort que vous dexefL alVcuÀr^t , 



^^^o, ver encor le seul bien 
*^'neurez...oufliainort... 

SCÈNE IV. 



Vous J oitloimez 



idamante. 

en vain *. 



ACTE V, gCÈNE V. V9 

SCÈNE V. 

ÉNÉ£, IDAMAMTE, SOPHflOVTIlC, 
POLTCLÈTE, CABDBf. 

IDOMÉVÉE. 

arrêtez en vain, je veux fevgir Mi» flf . 
lillenn les soins d'une asuCié cnMUe; 
es les transports de ma dosienr JBOrtelic. 
le revois... le atwomipiÊbeym'. 

IX auront en vain jincé voCk UéfMs; 
nnent en vain cet affioenx sacnfice; 

n de leur fureur ne sera poiai «omflioe. 

. IDAMAVTE. 

pieur ! c'en est trop, mktiba plus les dieux; 

X plus ei^ Ja foodie dans ces lieux; 
sans mur u iur ei; suj jfc j ma vie. 
norcE les maux dont elle est po«rsaivÂe. 
e vous suis cker, d'une tendRJunitié 
piore, seigneur, qu'un leate de pitié. 
esles malhfBurs d'un fils qui vous en ppesse ; 
ilissez enfin une ^kxkffÊgU pronesse^ 
retardements voyez quel est le fruit ! 

m, de votre v^eii tout le peuple est ÎMtmik. 
i instant de ma vie est au ciel uu ouÉnf^; 
tez-en ce vœu, puisqu'elle en lut le i^age. 

IDOMÉUÉe. 

ibles dieux , par combien de détour» 



Va 



M. ci:iuetiez-moi , seigneur, d'ac 

M iDOBtéN 

P NoQ , mon fils ; où je vais vous 

H D'un mystère où des miens Vm 

m Je veux seul aujourd'hui perce 

Vous apprendrez bient^l; quel \ 
Jusque-là votre cœur ne doit p 
1 \ ^ Rejetez loin de vous une frayeu 

( . j J'apaiserai les dieux. . . Fléchisse 

l*- . Adieu... 

J-j ioamant: 

1 9 Peimettez-moi. . . 

IDOMÉNél 

Mon fil 
Je vais seul aux autels , et ce mol 



i; 



SCÈNE 
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ACTE IV, SCENE VI. 91 

SOPHRONTMB. 

Qa'eûgez-vous de moi? 
)rable sang ! famille infortunée! 
p digne des pleurs du grand Idoménëe ! 

IDAM ANTE. 

cœur éperdu quel soupçon vient s'offirir? 
où va le roi? 

SOPHRONTME. 

Seigneur, il va mourir. 

IDAMANTE. 
I 

SOPHRONTME. 

A sa fureur mettez un prompt obstacle : 
n est pas son sang que demande Tonicle. 

IDAMANTE. 

e n'est pas son sang ! Qu'entend»>je ? quelle horreur ! 
me le mien? 

SOPHRONTME. 

Héliis ! j'*en ai trop dit , seigneur ! 



I 

FIN DU QUATRièMB ACTE. 



SCÈN 

IDAMANTE, P( 

IDA MA N 

Qu'ai-je enten Ja? grands dieu 
JMTaToit long-temps voilé Tami 
A la fin sans nuage il éclate à'i 
Ce sacril^e vœu, ce mystère o 
Vous, peuples, qui craignez d'i 
Dont le sang doit fléchir le del 
Peuples, cessez de plaindre un < 
Il est beau de mourir pour apai 

{à Polyclète. ) 
Sèche ces pleura honteut où ta 
Que servent tes ««««<••' ^ — ' 



IDOMÉNÉK. iJ^ 

Je ine sens pénétré de ses tendres regrets , 
Et ne pois, sans mourir, voir oes tristes objet». 

■ 

SCÈNE IL 

IDÂMANTK. 

Enfin , loin des témoins dont l'aspect m'impoirtutie , 

Je puis en liberté plaindre mon infortunie ; 

Et mon cœur, déchiré des plus cruels tourments, 

Peut donc jouir en paix de ses derniers moments ! 

Ciel ! quel est mon malheur! quelle rigueur extrémo ! 

Quel sort pour ennemis m'offre tout ce que j'aime ! 

Je trouve en même jour cdnjurés'ocmtre moi 

Les implacables dieux, ma princesse, et mon roi. 

Pardonne^, dieux puissants ! si je vous fais attendrt) ; 

Je le retiendrai peu ce sang qu'on va répandre : 

Mon cœur de son destin n'est qne trop écloirci. 

Est-ce pour mes forfaits que yoiu tOHtusz ainsi , 
Dieux cruels? que dis-ta , misérabUs victiiiUf ? 
Né d'un sang criminel , te mamiue-t»!! un crim«? 
Quavoient fait plus que toLces peuples mallieureux 
Que le ciel a couverts des maux les fil us affreux ? 

Va, termine aux autds une innocente <i4e , 
Sans accuser les di^ux de te l'avoir ravie; 
Et songe en te flattant de leur choix rigoureux , • 
Que le sang le pins pur est le plus digne â*eux» 
Pourrois-tn regretter, objet de tant de haine , 
Quelques jours échappés aux rigueurs d!t*t{\k\\»?. 

A qui peut éprouver un sort comme \t uûjew 



Allpns, cest trop tarder... Doù vie 
Est-ce qu'en ce moment ma vertu d 
Hélas ! il en est temps , coarons où j 
Je n'attends que la mort, et Fon n'a 
Assez sur ses projets mon amecomb 
A cède... 



SCÈNE III 

ÉR1XÈNE, IDAMANTE, 

IDAMANTE. 

Quel objet vient s'offrir à m. 
Ab ! fuyons... Mon devoir parleroit ^ 
Si je pouvois encore... 

BRI-XÀNB. 



ACTE V, SCÈNE III. 9S 

On dit que les efFets n'en tombent que sur vous. 
De grâce, éclairdssez mon trouble et mes alarmes : 
D'un peuple ijvA gémit et les cris et \e» larmes, 
Des plenrs qu'en ce moment je ne puis retenir. 
Tout dans ce trouble affireux sert à m*entretenir. 

IDAMANTE. 

Il est vrai que le ciel , juste , quoique sévère , 
Semble enfin respecKr la tête de mon père. - 
Sous le couteau mortel la mienne va tomber. 
Et sous l'arrêt £atal je dois seul succomber. 
Madame; trop heureux, si la mort que j'imjdore 
Apaise le courroux de tout ce que j'adore ! 
Si je puis désarmer le del et vos beaux yeux. 
Je vais, par un seul coup, contenter tous mes dieux. 

BRIXÀNE. 

Seigneur, il est donc vrai qu'une promesse affreuse 

Vous livre aux dieux vengeurs? Qu'al-je fait , malheureuse ! 

J'ai révélé l'orade, et ma funeste erreur 

A d'un arrêt barbare appuyé la fureur. 

Mais pouvoi»-je dés dieux pénétrer le mystère, ' 

Et croire vos vertus l'objet de leur colère. 

Me défier, enfip, qu'avec eux de concert 

J'eusse pu me prêter à la main qui vous perd? 

Non , seigneur, non, jamais votre fiàre ennemie 

N'auroit voulu poursuivre une si belle vie. 

Moi, la poursuivre ! Hélas ! les dieux me sont témoins 

Que mon cœur malheureux ne haït jamais moins. 

lOAMANTE. 

Quel bonheur est le mien ! Près de perdre la vie, 
Qu'il m'est doux de trouver Érixène attenid^^X 












afcpi'l 
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''^ l'abhorre... ou plutôt je sens que je vo -s aime... 
^^ s égare mon cœur?... De ce que je me dois 
x*<el oubli! MEes remords ont ctouIFé ma voix... 
Quand je crois rejeter des nœuds illégitimes , 
^OQ cœur, an même instant , respire d'antres crimes.' 
Qli'ai-je dit? quel secret <^<-je révéler? 
^ reste-t-11 encor la force de parler? 
^, seigneur! puisque enfin je n ai pu m*en défendre , 
^ d'étemels adienx vous devez vous attendre. 

IDA MANTE. 

Çae dites-vous? ô ciel ! Ainsi donc votre cceur 
Carde , même en aimant, sa première rigueur ! 
Calmez de ce transport l'injuste violence. 
Votre amonr est-il donc on reste de vengeance? 
Faut-il en voir, hélas! tons mes maux redoubler? 
Ne le dédarez^vous que pour m'en accabler? 
Ah , cruelle ! du moins an moment qu'il éclate , 
Cessez de m'envier le bonhear qui me flatte. 

ÉRIXÈNE. 

8i ce fbible bonheur vous flatte, il vous séduit t 
Seigneur, de cet aven ma mort sera le fruit. 
Si je cède an transport où mon amAj^r me livre , 
A ma gloire du moins je ne sais pas survivre. 
Mon malheureux amour passe tous mes forfaits ; 
Je ne survivrai pas à l'aveu que j'en fais. 
Faut-il jusqu'à ce point que ma gloire s'oublie! 
Ah, seigneur! cet aveu me coûtera la >'ie. 
Que le destin épargne ou termine vos jours , 
C>ui, cet aveu des miens doit terminer le cours; 
Et, quel que soit le sort (|ue vous AiSS^R. "sWmxAx^ , 



Pour moi, ae» «^ «^w. 

Heureuse, si ma mort prévenoit ma ret 

IDAMANTE. 

Eh quoi ! vous me fiiyez? Ah ! du moin 
Laissez-moi la douceur d'expirer à vos 
Ne les détournez point dans ce momen 
Laissez-moi voir encor le seul bien qui 
Demeurez... on ma mort... 

ÉRIXÈNE. 

Ah ! de grai 
Par ce cruel discours n'accablez pas je 
Mon devoir, malgré moi, vous défend 
Mais l'amour, malgré lui, vous ordoc 

SCÈNE IV. 

IDAMANTE. 

• • • 

— •« «A rAmnlir 



ACTE V, SCÈNE V. 99 

SCÈNE V. 

IDOMÉNÉE, IDÂMâNTE, SOPHBONTMK, 
POLTCLÈTE, GAiDCS. 

IDOMENÉE. 

Vous m'arrêtez en vain, je veux revoir mon fib. 
Portez ailleurs les soins d'une amitié cruelle ; 
Respectez les transports de ma douleur mortelle. 
Enfin je le revois... Je ne vous quitte pas : 
Les dieux auront en vain juré votre trépas; 
Us ordonnent en vain cet affireux sacrific e ; 
Itfa main de leur fureur ne sera point complice. 

, IDAMANTE. 

Ah, seigneur! c'en est trop, n'irritez plus les- dieux; 
M'attirez plus enfin la fondre dans ces lieux ; 
Venez, sans murmurer, sacrifier ma vie. 
Vous ignorez les maux dont elle est poursuivie. 
Ah ! si je vous suis cher, d'une tendre amitié 
Je n'implore, seigneur, qu'un reste de pitié. 
Terminezles malheurs d'un fils qui vous en presse ; 
Accomplissez enfin une auguste promesse : 
De vos retardements voyez quel est le fruit ! 
D'ailleurs, de votre vœu tout le peuple est instruit. 
Chaque instant de ma vie est au del un outrage; 
Acquittez-en ce vœu , puisqu'elle en fut le gage. 

IDOMÉNÉE. 

Inexorables dieux , par combien de détours. 



N'étoit-ce pas assez pour victime q 
Par un sang que versoit un repent 
Je courois aux autels prêt à vous s. 
Hélas ! quand j'ai cru voir la fin de 
Vous avez craint de voir la fin de ^ 
Il eût fallu vous rendre au sang df 
Gardez donc vos foreurs , et je rep 
Je désavoue enfin d'inutiles remoi 

IDAMANTE. 

Désavouez plutôt ces horribles tn 
Voyez-en jusqu'ici l'audace infruc 
Et revenez aux soins d'une ame v« 
De ces dieux, dont en vain vous b 
Examinez, seigneur, sur qui toml 
Faut-il , pour attendrir votre amt 
Ramener sous vos yeux ce spectac 
Tout périt; ce n'est plus qu'aux s 
Qu'on peut ici des morts distingu 



ACTE V, SCÈNE V. loi 

^ soDt-ils pas, seigneur, vos enfants avant moi? 
^ilninez par ma mort lezcès de lenr misère; 
*^^Jii ces tristes moments soyez plus roi que père; 
Songez que le devoir de votre auguste rang 
Ne permet pas toujours les tendrestes du sang ; 
Versez enfin le mien, pnisq[n*il faut le répandre : 
P9r d'étemels (brfiuts voulez-vous le défendre? 

IDOMÉNÉE. 

Dût le del irrité nous rouvrir les enfers , 
Dàt la foudre à mes yeux embraser l'univers , 
Dût tout ce qui respire, étouffe dans la flamme. 
Servir de monument aux transports jde Wn ame , 
Dnssé-je enfin, de tout destructeur furieux, 
Voir ma rage égaler l'injustice des dieux ,. 
Je n'immolerai point une tête innocente. 

IDA MANTE. 

Ah ! c'est donc trop long-temps épargner Idamante. 
Après ce que je sais, après ce que je voi. 
Qui fut jamais, seigneur, plus criminel que moi? 
Chaque moment qui suit votre vœu redoutable 
Rejette mille horreurs sur ma tête coupable : 
Complice du refus que l'on en fait aux dieux , 
Tout mon sang désormais me devient odieux. 
Disputez-vous an del le droit de le reprendre? 
Bf enviez-vous, seigneur, rhonneur de vous le rendre? 
Ah ! d'un vœu qui vous rend- aux vœux de votve fils , 
Trop heureux que ce sang puisse faire le prix i 
Sans ce vœu, triste objet de ma douleur profonde , 
Je ne %ons revoyois que le jouet deToudB. 



I '• 



.Mui. %ucux piU 

Par un présent , seigneur, dign€ 

IDOMÉNB. 

Pour ne t'immoler pas quand je 
Oâes-tu me prier d'attenter à ta 
fils ingrat , fils cruel , à périr ob 
Viens toi-même immoler ton pèi 
N'attends pas que, touché d'une 
J'arme contre tes jours une main 
Je saurai , malgré toi, t'en sauver 
Et de ces tristes lieux je vais fuir ] 

ibAMANTE.. 

Que dites-vous , seigneur? et quel 

IDOMÉlfÉB. 

N'accusez que vous seul du coup q 
Mes peuples, par vous-même insti 
Ne laissent à mon choix que la fîiil 

IDAMANTE. 

si l'intérêt d'un fils pept vous toucl 
Accordez à mes {^urs la grâce que 



ACTE V, SCÈNI:: V. io3 

icore opposer les efforts... 

Téméraire! 
i , ou craignez que mon juste courroux. . . 

IDAMANTB. 

e par ma douleur je ne puis rien sur tous , 
lonc le témoin du transport qui m'anime. 

{Use tue.) 
recevez mon sang; voilà votre victime... 



IDOMÉNÉE. 



lin!... Juste ciel !... Âh, père malheureux! 
evu? 

IDAMANTE. 

C'est le sang d'un prince généreux: 
, pour s'apaiser, n'en demandoit point d'autre. 

IDOMÉN^E. 

s-vous fait, mon fils? 

IDAMAMTE. 

Mon devoir et le vôtre. 
Il étoit, seigneur, l'irrévocable loi; 
it la remplir, ou par vous, ou par moi. 
ox vouloient mon sang; ma main obéissante 
dû plus long-temps épai^ner Idamante. 
sang répandu voyez quel est le firuit; 
est apaisé , l'astre du jdur vous luit : 
îuieux âb pouvoir, dans mon malheur extrême , 
, avant ma mort , les fruits de ma mort même * 

IDOMÉNÉE. 

du coup affreux qui termine ton sort 
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PRÉFACE. 



Quoique je ne connoisse que trop combien il 
est intitile de répondre au public, cette tendresse 
si naturelle aux hommes pour leurs ouvrages Fa 
emporté sur mes réflexions. Toute la prudence 
humaine est un frein léger pour un auteur qui se 
croit lésé. Ce n est pas que je ne sache qu'il n*y 
a plus de salut à faire dans quelque préface que 
ce soit. Le public semble être devenu d* airain 
pour nous : inaccessible désormais à tous ces pe- 
tits traités de paix que nous faisions autrefois 
avec lui dans nos préfaces, il nous fait de sa cri- 
tique une espèce de religion incontestable^ etveut 
nous forcer de reconnoitre en lui une infaillibilité 
dont nous ne conviendrons que quand il nous 
louera. Gela n'empêche pas qu'avec les meilleures 
raisons du mondenousn'ayonssouvaittort.Plu8 
nous voulons nous justifier, plus on nous croit 
entétés.Si nous sommes humbles, on-4ioujs trouve 
rampants; si nous soiimies modestes, hypocrites; 
si nous répondons avec fermeté, nous manquons 
de respect. Un auteur est précisément comme un 
esclave qui dépend d'un maître capricieux qui le 
maltraite souvent sans sujet , et (^\ Ne\)X '^q^sx<<- 



m^M «|wvMx peui exiger de-i 
sion, que f avois renonce } 
tion .de me faire mettre sou 
de trois ans que je refiiso 
Atrée ; et j e ne F aurois effet 
né, si on ne me l'eût fait ^ 
lande avec tant de fautes , 
père s*ëmurent: je ne pus, . 
si mutilé. Les fautes d'un ii 
d*un auteur, c'en est trop d 
me détermina en même tem 
pour qui je crai^ois un soi 
une préface^ qui pis est. Po 
une témérité déjeune homm< 
le risque de l'impression. Mî 
dolit il s'agit ; c'est êi Atrée. 



a#%w*w^'^ 4»«.— - 
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mouvements et des traits qui nç blessent ni leur dë- 
lîMtesse ni les bienséances. Il ne reste plus qu*à 
savoir si je les ai observées, ces bienséances si né- 
ces8aire8.«rai cru pouvoir m'en flatten Je n ai rien 
oublié pour adoucir mon sujet, etpourfaccom- 
moder à nos mœurs.Pourne point offrir Atrée sous 
une figure désagréable, je fais enlever JErope aux 
autels mêmes, et je mets ce prince (s'il m'est per- 
mis d'en faire ici la comparaison)ju8tementdans 
le cas de la Coupe enchantée de La Fontaine : 

L'étoit-il? ne l'étoit-il point? 

JTai altéré par-tout la fable, pour rendre sa ven- 
geance moins affreuse ; et il s'en faut bien qtie 
mon Atrée soit aussi cruel que celui de Sénèque. 
Il m'a suffi de faire craindre pour Thyeste toutes 
les horreurs de la coupe que son frère lui prépare; 
et il n'y porte pas seulement les lèvres. J'avouerai 
cependant que cette scèneme parut terrible à moi- 
même : elle me fit frémir, mais ne m'en sembla 
pas moins, digne de la tragédict Je ne vois pas 
qu'on doive plutôtVen exclure que celle où Oéo- 
pâtre, àansRodogune, après avoir fait égorger 
un de ses fils, veut empoisonner Fautre aux yeux 
des spectateurs. De quelque indignation qu'on 
se soit armé contre la cruauté d'Atrée,je'ne crois 
pas ^u'on puisse mettre sur la scène tr^^cp^^ ^"^ 
/. \^ 



loriuei» «c aux regfets de ce pr 

ne «'en éleva pas moins cont 

bonté de me laisser tout l'honn 

on me chaiigea de toutes les in 

l'on me regarde encore dans 

comme un homme noir, avec qi 

de vivre ; comme si tout ce qi 

devoit avoir sa source dans le 

pour les autçurs, qui ne peut 

dre avec quelle circonspection i 

devant le pubtc! Une jolie fem 

trouver parmi des prudes, ne c 

ftvec plus de soin. Enfin je n'j 

que , dans un pays où il y a ta 

traités, Atrée eût eu si peu d. 

ce qui regarde la double réconc 

reproche, je déclare, par âvai 

rendrai jamais sur cet article. 

thenp nrkni» f^i*»tx ^^_:.. . . 
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ne peut ressentir ; il se sert ensuite des moyens 
les plus violents pour oblljger Plisthène k exé- 
cuter son serment , ce qu il refuse de faire. 
Atrée, qui veut se venger de Thyesie d*une ma- 
nière digne de lui , ne peut donc avoir recours 
qu*à une seconde réconciliation.' JTose dire que 
tout ce qu*un fourbe peut employer d'adresse est 
mis en œuvre par ce prince cruel. Il est impossi- 
ble que Thyeste lui- même , fût-il aussi fourbe 
que son frère , ne donne dans le piège qui lui est 
tendu. On n a qu*,à.lire la pièce sans prévention, 
Ton verra que je nai point tort; et, si cela est, 
plus Atrée est fourbe , et mieux j*ai renqpli son 
caractère, puisque la trahison et la dissimulation 
sont presque toujours inséparables de la cruauté. 
Cette préface ne concerne que la première édi- 
tion de mes œuvres, et j*ai cru devoir la laisser 
teUe qu elle est entre les mains de tout le monde: 
mais comme le public , à Fégard d* Atrée y ne 8*est 
point piqué, dans ses jugements, de cette pré- 
tendue infaillibilité que j*ai osé lui reprocher, il 
est bien juste, pubquil a changé de sentiment, 
que je change de style, et que je fasse succéder 
la reconnoissance aux plaintes : bien entendu qan 
je ne les lui épargnerai pas, s'il s'avise jamais 
ne prendre plus à quelques unes de mes piè< 
le même plaisir qu il y a pris autrefois. 



THTESTE , roi de Mycèbes , i 
PLISTHÈNE, fils d'JSrope e 

d'Atrée. 
THÉODAMIE , filld de Thyest 
EURISTHÈNE, confident d'At 
ALdMÉDON, officier de la flc 
THESSANDRE, confident de Pi 
LÉONIDE, confidente de Théoi 
SurrE d'Atrée. 
Gardes. 



La scène est à Chalcys , capita 
dans le palais d*l 



ATRÉË ET THYESTE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIETR. 



SCÈNE I. 

ATRÉE, EURISTHÈNE, ALCIMÉDON, 

OASDES. 

* 

.'• • ATRBE. 

Avec l'éclat du jour, je vois enfio renaître 

L'espoir et la douceur de me venger d'un traître ! 

Les vents , qu'un dieu contraire éndiainoit loin de nous. 

Semblent , avec les flots , exciter mon cou^rroux : 

Le calme , si long-temps fatal à ma vengeance , 

Avec mes ennemis n'est plus d'intelligence : 

Le soldat ne craint plus qu'un indigne repos 

Avilisse l'honneur de ses derniers travaux. 

Allez, Aldmédon : que la flotte d'Atrée 

Se prépare à voguer loin de l'tle d'EuBëe : 

Puisque les dieux jaloux ne l'y retiennent plus, 

Portez à tous ses <keh mes ordres absolus. 

Que tout ^jk prêt. 

lO. 



«i5T|i 



ATHÉE, a^es 

•'«i attends en ««■,?'''''""' ^ 
•*««« en ces lieux. Toi, <j 

SCÈNE 

ATBÉE, BOBISl 

Ainsi JoinJ" '"""THiUB. 

Ah . «.;«,r_7 f ?*^' ^ ^^^ qui lui 1 



ACTE I, SCÈNE III. n^ 

ATRÉE. 

Que je l'épargne , nuM ! Lassé de le poursuivre , 

Pour me venger de lui ^pe je le laisse vivre! 

Ah ! quels que soient les manz que Thycste ait soufferts , 

Il n'aura contre moi d'asile qu'aux enfers : 

Mon. implacable cceur l'y poursuivroit encore , 

S'il pouvoit s'y venger d'un tnâtre que fabliorre. 

Après l'indigne affront qœ m'a fiiit son amour, 

Je serai sans honneur tant qu'il verra le jour. 

Un ennemi qui peut pardonner une offense^ 

Ou manque de courage, on manque de puissance. 

Rien ne peut arrêter mes transports furieux . , 

Je voudrois me venger,- fàt-ce même des dieux. 

Du plus puissant de tous j'ai reçu la naissance ; 

Je le sens au plaisir que me fait la vengeance. 

Enfin mon coeur se plaît dans cette inimitié; ' ' 

Et s'il a des vertus , ce n'est pas là pitié. 

Ne m'oppose donc plus un sang que je déteste ; 

Ma raison m'abandonne, au seul nom de Thyeste : 

Instruit par ses fureurs à ne rien -ménager. 

Dans les flots de son sang je voudrois le plonger. 

Qu'il n'accuse que lui du malheur qui l'accable; 

Le sang qui nous unit me rend-il seul coupable? 

D^un criminel amour le perfide enivré 

A-t-il eu quelque égard pour un nomd si sacré? 

Mon cœur, qui sans pitié lui dédâre U. guerre. 

Ne cherche à le punir qu'au dé&ut du tonnerre. 

EURISTHÈNE. 

Depuis vingt ans entiers ce courroux affbibli 
Sembloit pourtant laisser Thyeste dans Toubli. 



V. cî»t un projet enfin à te faire trem 

Instruit des noiw transports où moi 

Lis mieux dans le secre^^t dans le c 

Je ne veux découvrir Fun et l'autre 

Et je te les cachois, sans-soupçonnei 

Ecoute. 11 te souvient de ce triste h^ 

Qui d'iErope à mon sort unit la desl 

Cet hymen me mettoit au comble d( 

Mais à peinç aux autels j'en eus fom 

Qu'à ces mêmes autels, et par la mai 

Je me vis enlever une épouse si cher 

Tes yeux furent témoins des transpo 

A peine mon amour ^oit ma fur«ï 

Jamais amant trahi ne l'a plus signal 

Mycènes, tu le sais, sans pitié désolé 

Par le fer et le feu vit déchirer son se 

Mon amour outragé me rendit înhun 

Enfin, par ma valeur iErope recouvr* 

Après un an, revint entre les mains d 

Quoique déjà rhymen, ou plutôt le d 
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^Erope, le dirai-je? en eut pour fruit Plisthène. 

EURISTBiMB. 

Dieux ! qu'est-ce que j'entends ! Quoi I Plisthène , seigneur, 
Reconnn dans Aigos pour Yotre snm e M e i , 
Pour Yotre fils, enfin? 

Cest lui-même , EniîHlièiie : 
Cest ce même guerrier, c'est ce même Plisthè ne 
Que ma cour aujourd'hui croit encor, sous ce nom , 
Frère de Ménélas , ficère d'Agameninon. 
Tu sais, pour me venger de sa perfide mère, 
A quel excès fatal me porta ma colère: 
Heureux, si le poison qui servit ma fureur 
De mon indigne amour eût étouffé l'ardeur ! 
Celui de l'infidèle éclatoit pour Thyeste 
An milieu des horreurs du sort le plus funeste. 
Je ne puis sans firémir y penser aujourd'hui : 
iErope , en expirant , brûloit encor pour lui ; 
Voilà ce qu'en un mot surprit ma vigilance 
A ceux qui de l'ingrate avoient la confidence. 
(// lui montre une leWre dtJErope, ) 



LETTRE d'jIROPE. 



« D^ Atrée en ce mpment j'éprouve le courroux , 
• Cher Thyeste, et je meurs sans regretter la vie : 
« Puisque je ne l'aimois que pour vivre avec vous , 
« Je ne murmure point qu'elle me soit ravie. 
« Plisthène fut le fruit de nos tristes amours : 
« s'il passe jusqu'à vous , prenez soin de ses jours; 



Je voulus étou^er ce monstre en sa i 
Mais mon cœur plus prudent l'adopt 
Et, méditant dès-lois le plus affreux 
Je le fis au palais apporter en secret. 
Un fils venoit de naître à la nouvelle 
Pour remplir mes projets, je le noum 
Et mis le fils d'i£rope au berceau de < 
Dont depuis- m'ont privé les diestins ei 
C'est sous im nom si cher qu'Ai^os l's 
Je fis périr tous ceux qui pouvoient le 
Et, laissant ce secret entre les dieux t 
Je ne l'ai jusqu'ici confié qu'à ta foi. 
Après ce que tu sais, sans que je te Yt 
Tu vois à quel dessein j'ai conservé Pi 
Et, puisque la pitié n'a point sauvé se 
A quel usage enfin j'en destine le coui 

EURISTHKNE. 

Quoi! seigneur, sans frémir du transp 
Vous pourriez réserver Plisthène au p 
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De SCS lâches amours reconnoisse le fruit. 
Oui, je veux que, baigné dans le sang de ce traître, 
Plisthène verse un jour le sang qui la fsât naître , 
Et que le sien après , par mes main^ répandu. 
Dans sa source à l'instant se trouve confondu. 
Contre Thyeste enfin tout paroît légitime. 
Je n'arme contre fui que le fruit de son crime : 
Son forfait mit an jour ce prince malheureux f 
Il faut, par un forfait, les en priver tous deux. 
Thyeste est sans soupçons, et son ame abusée 
Ne me croit occupé que de lUe d'Eobée : 
Je ne suis en effet descendu dans ces lieux 
Que pour mieux dérober mon secret à ses yeux. 
Athènes , disposée à servir ma vengeance , 
Avec moi dès long-temps agit d'intelligence ; 
Et son roi, craignant tout de ma juste fureur. 
De son nom seulement cherche à couvrir l'honneur. 
Du jour que mes vaisseaux menaceront Athènes , 
De ce jour tu varias Thyeste dans mes chaînes : 
Ma flotte mé rép(Mid de ce qu'on m'a promis ; 
Je répondrai bientôt 6t du père et du fils. 

EURISTHàNE. 

Eh bien ! lor votre hëkfi tf]^u4k' votre haine ; 
Mais du moins épargnez les vertus de Plisthène. ■ 

ATHÉE. 

Plisthène , né d'un sang au crime accoutumé, 
Ne démentira point le sang qui l'a formé ; - 
Et comme il a déjà tous les traits de sa mère , • 
Il auroit quelque jour les vices de son père. 
Quel peut être le fruit d'un couple incestdeux? 



\ 



.-u |iuur lui pn\ 

Que dis-je? pour venger l'ai 
En dépouiller mes fils pour 1 
C'est ma seule fureur qui pn 
Il est temps désormais qu'elli 
Je veux , par les fbrfiedts où n 
Me payer des moments que j( 
Que l'on approuve ou nqn im 
Il m'est doux de verser tout le 

SCÈNE 

ATHÉE, PLISTHÈNE, 
THESSANDRE, 

ATRÉB. 

Biais Plisthène paroît. Songe qi 
Renferme des secrets consacrés 

{à Plisthhte.) 
Piince, cet heureux }o9t, dUns i 
Presse enfin un départ trop lon( 

Tout «»ml»l'» — 
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Et moi, que ce héros ue sert point à demi , 
J'en attends encor plus que n'en craint l'ennemi. 
Je connois de ce chef la valeur et le zélé ; 
Je sais que je n'ai point de sujet plus fidèle : 
Aujourd'hui cependant soufiFrez, sans murmurer. 
Que Totre père encor cherche à s'en assurer. 
L'affront est grand , l'ardenr de s'en venger extrême : 
Jurez-moi donc, mon ^s, par les dieux, par moi-même. 
Si le destin pour nous se déclare jamais, 
Que vous me vengerez au gré de mes souhaits. 
Oui , je puis m'en flatter, je connois trop Plisthène; 
Plus ardent que moi-même, il servira ma haine; 
A peine mon courroux égale son grand cœur : 
Il vengera son père. 

PLISTHÈNE. 

En doutez- von», seigneur? 
Eh !' depuis quand ma foi vous est-elle suspecte? 
Avez-vous des desseins que mon cœur ne respecte? 
"Ah ! si vous en doutiez, de mon sang le plus pur... 

. ATRÉE. 

Mon fils, sans en douter je veux en être sûr. 
JnrtK-mkoi qu'à mes lois votre main asservie 
Vengera mes affronts an gré de mon envie. 

PLISTHBITE. 

Seigneur, je n'ai point cru que pour servir mon roi 
Il fallût exciter ni ma main ni ma foi. 
Faut-il par des serments que mon cœur vous rassure? 
Le soupçonner, seigneur, c'est lui faire une injure : 
Vous me verrez toujours contre vos ennemis 
Remplir tous les devoirs de sujet et de fils. 

I. II 



A^'. prêt à punir lennemin, 
^e puis tout espérer de votre o 
Et le lâche, à mes yeux par vo, 
Ne tr»mphera pjas de mavoir 

A«ez:,ue votre bras, à Uttiq 
Sappréteàm'immolerleperfid 

Mo», seigneur? 

ATRÉE. 

Oui, mon fils. D'( 
Quel repentir succède à votre en 

Q^étoitdoncl'aHeur^en 
lrembleï-vonsloR,I„'i,fJt^^ 

Non.Mai.daigne«n,w"'''"- 
I- « . ***"o"®2 m armer pour 

Je««ra.sonvain^e„,,t„„^ 
Songez-vousbien^l^^^^P;^ 

Ear2«ndant«,nsang,jen<pa„d 
Ah, seigneur! est-ce ainsi ,„e l'o„ 



ATR VI 
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De secrets sentiments dont la mienne s'irrite. 
Étoaffez des regrets désormais saperflas; 
Partez, obéissez, et ne répliquez plus. 
Des bords athéniens j'attends quelque nouvelle. 
Vous , cependant , volez où l'honneur vous appelle: 
Que ma flotte avec vous se dispose à partir; 
£t quand tout sera prêt , venez m'en avertir : 
Je veux de ce départ être témoin moi-même^ 

SCÈNE V. 

PLISTHÈNE, THESSANDRE. 

PLISTHÈNE. 

Qn'ai-je fait, malheureux ! quelle imprudence extrême ! 

Je ne sais quel effroi s'empare de mon cœur; 

Mais tout mon sang se glace , et je frémis d'horreur. 

Dieux, que dans mes serments malgré moi j'intéresse. 

Perdez le souvenir d'une indigne promesse; 

Ou recevez ici le serment que je fais , 

En dussé-je périr, de n'obéir jamais. 

Mais pourquoi m'alarmer d'un serment si funeste? 

Que peut craindre un grand cœur quand sa vertu lui reste? 

Athènes me répond d'un trépas glorieux. 

Et j'y cours m'affranchir d'un serment odieux. 

Survivre aux maux cruels dont le destin m'accable , 

Ce seroit plus que lui m'en rendre un jour coupable. 

Haj, persécuté , chargé d'un crime affreux. 

Dévoré sans espoir d'un amour malheureux , 

Malgré tant de mépris que je chéris encore, 
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^ae dites-vous , seigneur? Quo 

PLISTHÈN 

Peux-tu me condamner, Thessa 
Non , jamais plus de grâce et pli 
N'ont distingué les traits de la d 
Sa beauté , tout enfin , jusqu'à so 
) N'offre en elle qu'un front digue 

De superbes débris , une noble fie 
Tout en elle du sang marque la d 
Je te dirai bien plus : cette même 
Voit mon ame à regi^t dans ses fie: 
Et qui peut déda^er mon amour 
Ne peut être formé que d'un illusti 
Quoi qu'il en soit , mon cœur, chai 
N'examine plus rien dans son amoi 
Quel cœur n'eût-elle pas attendri, 
Dans l'état où le sort vint l'oflrir à 
Déplorable jouet des vents et de r< 
Qui même en l'y poussant l'envioic 
Roulant parmi les flots l«»e — - • 
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SCÈNE VI. 

THÉODAMIE, LÉONIDE, PLISTHÈNE, 
THESSANDRE. 

PLISTHÈNE, à Thessandre. 
Mais non, c'est l'étrangère. Ah ! qu'est-ce qae je voi, 
Thessandre? Un soin pressant semble occuper son ame. 

{à Théodamie,) 
Où portez-vous vos pas? me cherchez-vous, madame? 
Da trouble où je vous vois ne puis-je être écUurci? 

THÉODAMIE. 

Cest vous-même, seigneur, que je cherchois ici. 

D'Athènes dès long-temps embrassant la conquête, 

On dit qu'à s'éloigner votre flotte s'apprête; 

Que , chaque instant d'Atrée excitant le courroux^ 

Pour sortir de Chalcys elle n'attend que vous. 

Si ce n'est pas vous faire une injuste prière. 

Je viens vous demander un vaisseau pour mon père. 

Le sien , vous le savez, périt presque à vos yeux; 

Et nous n'avons d'appui que de vous en ces lieux. 

Vous sauvâtes des flots et le père et la fille; 

Achevez de sauver une triste famille. 

PLISTHÈNE. 

Voyez ce que je puis; voyez ce que je dois. 
D'Atrée en ce climat tout respecte les lois : 
Il n'est que trop jaloux de son pouvoir suprême ; 
Je ne puis rien ici , si ce n'est par lui-même. 
Il reverra bientôt ses vaisseaux avec soin , 

il. 



oou cœur ne sera pas moins se 
Vous n'en éprouverez qu'une 1 
Mois qui peut vous forcer à qu 
Quel déplaisir secret vous chas. 
Mon amour vous rend-il ce séj( 
Ces bords sont-ils pour vous ui 
N*y reverra-t-on plus ni vous n 
Quel est son nom, le vôtre? où [ 
Ne counoitrai-je enfin de vous q 

THÉODAMIl 

Seigneur, trop de bonté ponr non 
Mon nom est peu connu; ma pati 
Et j'ignore en quel lieu , sortant d 
Mon père infortuné doit adresser 

PLISTRÈNE. 

Je ne vous presse point d'éclairoir 
Je souscris au secret que vous vou 
Abandonnez ces lieux, ôtez^^moi p 
Le dangereux espoir de revoir vos 
Fuyez un malheureux; punissez-If 
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N'ont peut'^tre aliumé de moins coapables feux : 
Ce ccéur, à qui le vôtre est toujours si sévère. 
N'offrit jamais aux dieux d'homma^ plus sincère. 
Inutiles respects ! r^roches superflus ! 
Tout va nous séparer; je ne vous verrai plus. 
Adieu , madame , adieu : prompt à vous satisfaire, 
Je reviendrai pour vous m'employer près d'un père : 
Quel qu'en soit le succès , je vous réponds du moins , 
Malgré votre rigueur, de mes plus tendres soins. 

SCÈNE VII. 

THÉODAMIE, LÉONIDE. 

THéoDAMIE. 

OÙ sommes-nous , hélas ! ma chère Léonide? 
Quel astre injurieux en ces climats nous guide? 
O "vous qui nous jetez sur ces bords odieux , 
Cachez-nous au tyran qui régne dans ces lieux, 
Dieux puissants ! sauvez-nous d'une main ennemie. 
Quel séjour pour Thyeste et pour Théodamie ! 
Du sort <|ui nous poursuit vois quelle est la rigueur. 
Atrée , après vingt ans rallumant sa fureur, 
Sous d'autres intérêts déguisant ce mystère', 
Arme pour désoler i'asUe de son frère. 
L'infortuné Thyeste , instruit de ce danger, 
A son tour en secret arme pour se venger. 
Flatté du vain espoir de rentrer dans Mycènes , 
Tandis que l'ennemi vogueroit vers Athènes , 
Ou pendant que Chalcys , par de puissants efforts , 



Cepnnceà,pijedoisIesa 
Q"^.'afoudreàlaa3in,v, 

Thyesteda„,cesm„,„-a<^ 
^ropheureui cependant, si 

Sauvez-l'en. s'i,«pe„t,^ 
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Comment nommer le feu dont je brûle aujourd'hui? 
Car enfin ne crois pas que j'y sois moins livrée : 
La fille de Thyeste aime le fils d' Atrée ; 
Contre tant de vertus mon <xear mal affermi 
Craint plas en lui l'amant qu'il ne craint l'ennemi. 
Mais mon père m'attend ;^ allons lui faire entendre, 
Pour un départ si prompt , le parti qu'il faut prendre : 
Heureuse cependant , si ce funeste jour 
Ne voit d'autres malheurs que ceux de notre amoar! 



FIN DU PR£MI£A. ACTE. 



SCÈNE I. 

THYESTE, THÉODAMIE, 1 

THYESTE. 

Ce n est plus pour tenter une grâce it 
Mais , avant son départ , je voudrois ^ 
Léonide , sachez s'il n est point de ret 

SCÈNE II. 

THYESTE, THÉODA 

THYESTE. 

Ma fille , il faut songer à fuir de ce s 
Tout menace à-la-fois l'asile de Th^ 
Défendons, s'il se peut, le seul bien . 



ATRÉE ET THYESTE. r3i 

se déploie et flotte au gré des vents ; 
Qoi profiter de ces heureux instants, 
uisqu'il le faut , le redoutable Atrée : 
« une fois abandonne l'Enbée, 
antre moyen me sera-t>il permis 
désormais de ces lieux ennenûs? 

THÉODAMIE. 

»itez rien : quel intérêt vous presse? 

, seigneur, pourquoi vous exposer sans cesse? 

nfin sauvé de la fureur des eaux , 

ejetez point dans des périls nouveaux. 

le Chalcys le tyran se prépare; 

vont de cette île éloigner ce baiiuire : 

urs dangereux sans tenter le hasard , 

ous avec soin jusques à son départ. 

THYESTE. 

juel conseill Eh quoi! vous pouvez croire 
uille à mes jours sacrifier ma gloire ! 
, je ne puis voir désoler sans secours 
si long-temps l'asile de i^iës jours, 
e prétendois m'emparer de Mycènes 
forcer Atrée à s'éloigner d'Athènes, 
onnerois lorsqpi'elle va périr ! 
lurs dans ses murs la défendre , ou mourir. 
)posez en vain rim{Htoyable Atrée : 
e soupçonner d'être en cette contrée? . 
i , sans secours , sans suite dans ces lieux , 
qui sur moi puisse attirer les yeux , 
t où m'a mis la colère céleste , 
jui pourroit reconTioitTetVï^wXft^ 



u 



A-xiicL : votre frayeur, qui dans ces liei 
Kst le plus grand péril qui menace m 
Demandez un vaisseau; quel qu'en so 
Mon cœur au désespoir n a rien à méc 

THÉODAMIE. 

Ah ! périsse plutôt l'asile qui nous rest 
Que de tenter, seigneur, un secours si 

THTESTE. 

En dussê-je périr, songez que je le veu 
8auvez-moi par pitié de ces Lords dang 
Du soleil à regret j'y revois la hunière. 
Malgré moi le sonmieil y ferme ma pau] 
De mes ennuis secrets rien n'arrête le co 
Tout à de tristes nuits joint de plus trisl 
Une voix, dont en vain je cherche à me 
Jusqu'au fond de mon cœur semble se h 
''en suis épouvanté. Les songes de la nu 
îe se dissipent point npr 1- ^ 
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ï'ai cru long-temps errer panni des cris aflhrenx 
[^ue des ipânes plaintifs poussoient jusques aux cieax, 
Parmi ces tristes voix, sur ce rivage sombre , 
l'ai cm d'iErope en pl^in entendre gémir l'ombre ; 
3ien plus, j'ai cru la voir s'avancer jmtjn'à moi , 
^ais dans un appareil qui me glaçoit d'effroi. 
< Quoi ! tu peux t'arréter dans ce séjour funeste ! 
I Suis-moi, m'a-t-«lle dit, infortuné Tfayeste. » 
aC spectre, à la lueur d'un triste et noir flambeau, 
V ces mots m'a traîné jusque sur sou tombeau. 
'ai frémi d'y trouver le redoutable Atrée , 
jC geste menaçant et la vue égarée, 
*lus terrible pour mei, dans ces cruels moment», 
^ue le tombeau, le spectre et ses gémissements, 
'ai cru voir le barbare entouré de furies : 
Jn glaive encor fumant armoit «es mains impies f 
^t, sans être attendri de ses cris douloureux, 
1 sembloit dans son sang fdonger un malheureux. 
Ërope à cet aspect, plaintive et désolée, 
)e ses lambeaux sanglants à mes yeux s'est voibte. 
ilors j'ai fait , pour fuir, d^ efforts impuissants ; 
/horreur a suspendu l'usage de mes sens : 
L mille affreux objets l'ame entière livrée , 
fa frayeur m'a jeté sans force aux pieds d' Atrée. 
iC cruel d'une main semUoit m'ouvrir le flanc , 
\t de l'autre à longs traits m'abreuve* de mon sang, 
^e flambeau s'est éteint , l'ombre a percé la terre, 
)t le songe a fini par un coup de tonnerre. 

THÉODAMIE. 

)'iui songe si cruel quelle que sOit l'horreur, 

I. 13 



qiie Uup la rui'eur qui I en 
les vertu» de PUi< 



QuoLcju'il soit "é d'un sang que je ue pç 
Sa généroHtà me force i 1 Htimet. 
Ma fille , à se» vertus je sais reodre jitt* 
Ites futurs du tyran «>u 61' '■■«'.P«" 
Je sens bien quelquefois que je dois le 1 
Haism 



Hélas ! et plus je vois i 



ucPlWi 



Plus j'y trouve des traits qui désarUKOJ 
Mon OEui, qui cependant craint de loi 
Mneveulni ne doit compter sur son) 
Quoique sur sa vertu vous soyei msHB 
]e soU loujon™ Tbyesle . el lui le fil.* 
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SCÈNE m; 

ATHÉE, THÉODAMIE, EURISTHÈNE, 
ALCIMÉDON, LÉONIDE, gardes. 

ALCJMÉDON. 

Tons tenteriez, seigneur, un inutile effort; 

Je le sais d'un vaisseau qui vient d'entrer au port. 

On ne sait s'il a pris la route de Mycènes , 

Mais depuis près d'un mois il n'est plus dans Athènes. 

Vous en pourrez vous-même être mieux éclaird.; 

Le chef de ce vaisseau sera bientôt ici. 

ATRÉE. 

Qu'il vienne , Alcimédon : allez, qu'on me l'amène; 
Je l'attends. Avec lui faites venir Plisthène; 
Il doit être déjà de retour en ces lieux. 

SCÈNE IV. 

ATRÉE, THÉODAMIE, LÉONIDE, / 
EURISTHÈNE, gardes. 

ATRÉE, à Théodamie^ 
Madame , quel dessein vous présente à mes yeux? 

THÉODAMIE. 

Prête à tenter, seigneur, la route du Bosphore, 
Souffrez qu'une étrangère aujourd'hui vous implore. 
J'éprouve dès long-temps qu'un tciv À ^«Jûfewsoa. 
Ne voit point sans pitié le sort àe» Ti«îi5ûssOkSWix"v. 



Vous parûtes sensible au ue»iiu «^.^ ^ ^. 
Puis-je espérer, seigneur, qu'un roi si rec 
Daigne , de mes malheurs plus touché qu 
M'dccorder un vaisseau pour sortir de ce 

. ATRBS.. 

Puisque la mer vous laisse unelibre retn 
Ordonnez , et bientôt vous serez satisfait* 
disposez de ma flotte avec autorité. 
TTu vaisseau suffit-il pour votre sûreté? 
Prête à sortir des lieux qui sont sous ma 
Où vous oonduira-t-il? 

THÉODAMIE. 

Seigneur, c'est à 
Que je prétends bientôt, au pied de nos 
Du prix de vos bienfaits charger lés imi 

ATRÉE. 

Mais Byzance, madame, est-ce votre p; 

THÉODAMIE. 
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THÉODAMIE. 

Peut-être, comme nous le jouet de l'orage. 
Ils furent comme nous poussés sur ce rivage : 
Mais ceux qu'en ce palais a sauvés votre fils 
Ne sont point nés , seigneur, parmi vos ennemis. 

ATREE. 

Mais , madame , parmi cette troupe étrangère , 
Plisthène sur ces bords rencontra votre père : 
Dédaigne-t-il un roi qui devient son appui? 
D où vient que devant moi vous paroissez sanâ lui? 

THÉODAMIE. 

Mon père infortuné , sans amis , sans patrie. 
Traîne à regret , seigneur, une importune vie , 
Et n*est point en état de paroître à vos yeux. 

ATRÉE. 

Gardes , faites venir l'étranger en ces lieux. 

( Quelques gardes sortent. ) 

THÉODAMIE. 

On doit des malheureux respecter la misère. 

ATRÉE. 

Je veux de ses malheurs consoler votre père ; 
Je ne veux rien de plus... Mais quet est votre effroi? 
Votre père, madame , est-il connu de moi? 
A-t-il quelques raisons de redouter ma vue? 
Quelle est donc la frayeur dont je vous vois émue? 

THÉODAMIE. 

Seigneur; d'aucun effroi mon cœur n'est agité : 
Mon père peut ici paroitre en sûreté. 
Hélas ! à se cacher qui pourroit le contraindre? 
Étranger dans ces lieux , eVi \ tçiiav«tÀl-^Vc.x«MAxO. 



ATHÉE, THYESTE. 
ï-EOMDE.EURisi 

"«'ux. cachez-le au tyran, ou r 

!?♦- -ATHÉE. 

»^^ de te poursuivre,, jeté na 
Quel est to„„„^..„„44^«P^j 

I^Thraces. . """■=• 

. ATHÉE. 

^t ton nom? 

THYESTE. 

PluJocléte. Pourriez. 
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THYESTE. 

>tos ; et j*allois à Delpkes implorer 

n dont les rayons daignent nous éclairer. 

ATRÉE. 

rasdeceslienx?... 

THYESTE. 

Sdgneur, c*est dans l'Asie 
vais terminer ma déplorable vie , 
int aujourd'hui que de votre bonté 
ndrai le secours que les flots m'ont 6t^. 

ATRÉE. 

Quel son de voix a fîrappé mon oreille? 
ransport tout-à-coup dans mon cœur se réveille? 
lissent à-la-fois des troubles si pressants? 
soudaine horreur s'empai^e de mes sens? 
i poursuis le crime avec on soin extrême , 
ends vrais mes soupçons , et que ce soit lui-même ? 
M trompe point , j'ai reconnu sa voix; 
es traits encore : ah ! c'est lui que je vois, 
e déguisement n'est qu'une adresse vaine; 
îconnoitrois seulement à ma haine. 
30ur se cacher des efforts superflus : 
hyeste lui-même, et je n'en doute plus. 

THYESTE. 

lyeste, seigneur! 

ATRÉE. 

Oui , toi-même , perfide : 
e sens que trop au transport qui me guide; 
2i's trop l'objet qui paroit à me% '^ewt , 
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iïlrope par ta main a vu trancher ses jours; 
La même main des miens doit terminer le cours : 
Je n'en puis regretter la triste destinée. 
Précipite, inhumain, leur course infortunée. 
Et sois sûr que contre eux l'attentat le plus noir 
N'égale point pour moi l'horreur de te revoir. 

A T R É E. 

Vil rebut des mortels, il te sied bien encore 
De braver dans les fers un frère qui t'abhorre ! 
Holà , gardes , à moi !- 

THÉODAMIE, à ^tn^. 

Que faites-vous, seigneuf? 
Dieux ! sur qui va tomber votre injuste rigueur? 
Ne suivrez- vous jamais qu'une aveugle colère? 
Ah ! dans un malheureux reconnoissez un frère : 
Que sur ses noirs projets votre cœur combattu 
Écoute la nature , ou plutôt la vertu. 
Inmiolez donc, seigneur, et le père, et la fille; 
Baignez- vous dans le sang d'une triste famille. 
Thyeste, par vous seul accablé de malheurs. 
Peut-il être un objet digne de vos fureurs? 

ATRÉE. 

Vous prétendez en vain que mon cœur s'attendrisse. 
Qu'on lui donne la mort , gardes ; qu'on m'obéisse; 
De son sang odieux qu'on épuise son flanc... 

{bas, à part.) 
Mais non : une autre main doit verser tout son sang. 
Oubliois-je...? Arrêtez. Qu'on me cherche Pli&tbîbîkfi.. 
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PLISTHÈNE. 

Qu'ai-je entendu, grands dieux ! lui Thyeste , seigneur? 
Eh bien ! en doit-il moins fléchir votre rigueur? 
Calmez , seigneur, calmez cette fureur extrême. 

ATRÉE. 

Que vois-je? quoi ! mon fils armé contre moi-même ! 
Quoi ! celui qui devroit m'en venger aujourd'hui 
Ose , à mes yeux encor, s'intéresser pour lui ! 
Lâche , c*est donc ainsi qu'à ton devoir fidèle 
Tu disposes ton bras à servir ma querelle? 

PLISTHÈNE. 

Plutôt mourir cent fois : je n'ai point à choisir; 
Oans mon sang , s'il le faut , baignez- vous à loisir. 
Seigneur, par ces genoux que votre fils embrasse , 
accordez à mes vœux cette dernière grâce, 
iprès l'avoir sauvé des ondes en courroux , 
ML'en coûtera- t>il plus pour le sauver de vous? 
V mes justes désirs que vos transports se rendent, 
^oyez quel est le sang que mes pleurs vous demandent: 
n'est le vôtre , seigneur, non un sang étranger, 
il'est en lui pardonnant qu'il faut vous en venger. 

ATHÉE. 

lie perfide ! si près d'éprouver ma vengeance , 
3aigne-t-il seulement implorer ma clémence? 

THYESTE. 

^ue pourroit me servir d'implorer ton secours , 
)i ton cœur qui me hait veut me haïr toujours? 
l\k\ que n'ai-je pas fait pour fléchir ta colère? 
"^m de nous deux, cruel ! poursuit ici son &ère? 
Depuis vingt ans entiers, que n'ai-je point tenté 



niDE, THES 



ciel! (p'est-ce tjne j'en tends 7 quelle fiuwi' 
De votre voit, seigneur, a rempli tout ces 1 
Qui peut causer Id ces transports furieux? 

TUSODAKIE, àPlisthèoe. 
Ces transports où l'emporte Due iujuite col 
IS> ineiiBcent , i^eigueai-, que mua malbeun 
&iuTez-le,s'il>e pent,<les plus funestes «> 

Votre père, madame! O ciel! quedites-ïw 

A l 'immoler, sei^ear, quel motif vous eogi 
De quoi YaccuBe't-oaJ Qu*l -^i-îm» ini#1 nu 
De l'boB[Ntal!të tous fait t 
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PLISTHÈNE. 

Qu*ai-je entendu, grands dieux! lui Thyeste, seigneur? 
Eh bien ! en doit-il moins fléchir votre rigueur? 
Calmez, seigneur, calmez cette fureur extrême. 

ATRÉE. 

Que vois-je? quoi ! mon fils armé contre moi-même ! 
Quoi! celui qui devroit m'en venger aujourd'hui 
Ose , à mes yeux encor, s'intéresser pour lui ! 
Lâche , c*est donc ainsi qu'à ton devoir fidèle 
Tu disposes ton bras à servir ma querelle? 

PLISTHÈNE. 

Plutôt mourir cent fois : je n'ai point à choisir; 
Dans mon sang , s'il le faut , baignez- vous à loisir. 
Seigneur, par ces genoux que votre fils embrasse , 
Accordez à mes vœux cette dernière grâce. 
Après l'avoir sauvé des ondes en courroux , 
M'en coûtera- t-il plus pour le sauver de vous? 
A mes justes désirs que vos transports se rendent. 
Voyez quel est le sang que mes pleurs vous demandent: 
C'est le vôtre , seigneur, non un sang étranger. 
C'est en lui pardonnant qu'il faut vous en venger. 

ATRÉE. 

Le perfide ! si près d'éprouver ma vengeance , 
Daigne-t-il seulement implorer ma clémence? 

THYESTE. 

Que pourroit me servir d'implorer ton secours , 
Si ton coeur qui me hait veut me haïr toujours? 
Eh! que nai-je pas fait pour fléchir ta colère? 
Qui de nous deux, cruel ! poursuit ici son hère? 
Depuis vingt ans entiers , que n ai-je point tenté 



>■•> 



^ Quels seront tes garants , lorsq 

■^ N*a pu garder ton" cœur d'un ai 

s Quand je t'ai tu souiller par te 

Les autels où. l'hymen alloit co 
^ Que peux-tu'm'opposer qui pa 

Les droits de la nature, ou bie 

THTEST 

Ne me reproche plus mon crin 
Tu m'as vendu bien cher cet a; 
Pour t'attendrir enfin, auteur 
Considère un moment ton déf 
Que peux-tu souhaiter qui te 
Regarde en quel état je parois 

plistrè 
Ah ! rendez-vous, seigneur; ji 
Dans votre cœur sensible exci 
Ne la combattez point par des 
vMfi n în.<;nire rien crui ne vien 
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rhyeste , sur ma foi que ton cœur sç rassure : 
De mon inimitié ne crains pc«nt les retours; 
Ce jour même en Tçrra finir le triste cours, 
l'en jure par les dieux , j*en jure par Plisthène ; 
C'est le sceau d'une paix qui d<»t finir ma haine. 
$es soins et ma pitié te répondront de moi, 
Et mon fils à son tour me répondra de toi : 
le n'en demande point de garant frfus sincère. 
Prince, c'est donc sur vous que s'en repose un père : 
^ez; et que ma cour, témoin de mon courroux, 
Soit témoin aujourd'hui d'un entretien plus doux. 

' SCÈNE VII. 

ATHÉE, EURISTHÈNE, gardes. 

ATRÉE. 

Toi, fais-les avec soin observer, Euristhène; 
Disperse les soldats les plus chers à Plisthène; 
Écarte les amis de cet audacieux; 
Et viens , sans t'arréter, me rejoindre en ces lieux. 



FMI ou SECOND ACTE. 



1. 



\i 



ATHÉE, 81 



Le perfide -nnc™.- „. '"■ 

Profitons av„ '■■ "*"*'"MJ 
Pi iii,„ 1'- "" lUoiti»! 
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N'avoit-il pas juré de servir ma colère? 
Tant de soins redoublés pour la fille et le père 
Ne sont-ils les effets que d*un cœur généreux? 
Non , non : la source en est dans un cceur amoureux. 
Tant d'ardeur à sauver cette race ennemie 
Me dit trop que Plisthène aime Théodamie. 
Je n'en puis plus douter : il la voit chaque jour; 
Il a pris dans ses yeux ce détestable amour. 
Et je m'étonne encor d'une ardeur si funeste ! 
Que pouvoit-il sortir d'^rope et de Thyeste , 
Qu'un san(; qui dût un jour assouvir mon courroux? 
Le crime est fait pour lui , la vengeance pour nous. 
Livrons-le aux noirs forfaits où son penchant le guide; 
Joignons à tant d'horreurs l'horreur d'un parricide. . 
Puis-je mieux me venger de ce sang odieux, 
Que d'armer contre lui son forfait et les dieux? 
Heureux qu'en ce mcmient le crime de Plisthène 
Me laisse sans regret au courroux qui m'entiaine J 
Qu'il vienne seul ici. 

SCÈNE II. 

ATRÉE. ' 

Le soldat écarté 
Permet à ma fureur d'agir en liberté. 
De son amour pour lui ma vengeance alarmée 
Déjà loin de Chalcys a dispersé l'armée : 
Tout ce que ce palais rassemble autour de moi 
Sont autant de sujets dévoués à leur roi. 



^uc y uictigre cous ses soins , ma yen 
Laver^ par ses mains les injures d'i 

SCÈNE m 

ATBÉE, PLISTHÈ 

I 

ATRÉE, bas. 
Je le vois; et pour peu qu'il ose la tr 
Je sais bien le secret de le faire obéii 

{haut.) 
Lassé des soins divers dont mon cœn 
Prince, il faut à vos yeux que mon ci 
Tout semble offrir ici l'image de la p 
Cependant ma fureur s'accroît plus c^ 
L'amour, qui si souvent loin de nous 
N'est point dans ses retours aussi pro 
J*avois cru par vos soins mon courroi 
Mais je sens qu'ils n*en ont qu'à demi 
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iomber le plus fier de tous mes eniiemù» : 
Plisthène tient mal ce qu'il m*avoit promis; 
rayant sans respect et les dieux et son père , 
oeur pour eux et lui n'a qu'une foi légère. 

PLISTHÈNE. 

»nt vos ennemis? J avois cru que la paix 

lUS en laissoit point à craindre en ce palais : 

r vois que des cœurs pour vous rem^Jis de zélé , 

i*un fils pour son roi respectueux , fidèle , 

i*a point mérité ces cruels traitements. 

»nt vos ennemis? et quels sont mes serments? 

ATRÉE. 

>nt mes ennemis? Ciel! que viens-je d'entendre? 
ste est dans ces lieux, et l'on peut s'y méprendre? 
deviez l'immoler à mon ressentûineif t : 
i mon ennemi, voUà votre serment. 

PLISTHENE. 

le que soit la foi que je vous ai jurée , 
ois cru que la vôtre eût été {Jus sacrée ; 
n frère dans voà bras, à la face des dieux, 
t assez acquitté d'un serment odieux, 
pareil souvenir ma vertu me dispense : 
> me souviens {Jus que de votre clémence, 
devoir a ses droits , mais ma gloire a les siens; 
)s derniers serm^its m'ont dégagé des miens. 

ATHEE. 

vouloir d^ager un serment par un autre, 
c-tu que tous le» deux nojus remplissions le nôtre? 
I verras bientôt , si j'explique ie mien, 
ce dernier serment ajoute «&cOre au tien. 



.«^^ \r\^Kl 



lUAciiui aura rempli 
Regarde qui de nous fait au ciel une ix 
Qui de nous deux enfin est ici le parju 

PLISTHÈNE. 

Ah , seigneur ! puis-je voir votre cœnr i 
Descendre à des détours si peu dignes d 
Non , par de feints serments je ne crois 
Ait pu braver des dieux la majesté sacr« 
Se jouer de la foi des crédules humains , 
Violer en un jour tous les droits les plus 
Enchanté d*une paix si long-temps attei 
.Te vous louois déjà de nous l'avoir rendu 
Et je m'applaudissois , dans des moments 
D'avoir pu d'un héros désarmer le courn 
J'ailmirois un grand cœur, au milieu de 1 
Qui , maître de punir, méprisoit la veng« 
Thyeste est criminel, voulez-vous l'être a 
Sont-ce là vos serments? Pardonnez- voui 

ATRÉE. 

Qui? moi , lui pardonner! Les fières Eum 
Du sanR des malh#»ni 
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ns un fils qui faisoit ma plus chère espérance , 
ne vois qu un ingrat qui trahit ma vengeance. 
sthène est un héros , son père est outragé ; 
i de la valeur, je ne suis pas vengé ! 
! ne me force point, dans ma fureur extrême, 
te sais-je? hélas! peut-être à t'immoler toi-même: 
r enfin, puisqu'il faat du sang à ma fureur, 
dheur à qui trahit les transports de mon cœur ! 

PLISTHÈNE. 

rsez le sang d'un fils , s'il peut vous satisfaire; 
lis n en attendez rien à sa vertu contraire. 
. faut voir votre affront par un crime effacé, 
ne me souviens plus qu'on vous ait offensé, 
li, seigneur; et ma main, Ibin d'être meurtrière, 
fendra contre vous les jours de votre frère. 
:onder vos fureurs, ce seroit vous trahir; 
•tre gloire m'engage à vous désobéir. 

ATHÉE. 

fin j'ouvre les yeux ; ta lâcheté , perfide , 
me fait que trop voir Tintérét qui te guide ; 
i trahis pbur Thyeste et les dieux et ta foi : 
n'est pas d'aujourd'hui qu'il est connu de toi. 
e encor me jurer que pour Théodamie 
n cœur ne brûle poiut d'une flamme ennemie! 

PLISTHÈNE. 

1 ! si c'est là trahir mon devoir et ma foi, 

»n , jamais on ne fut plus coupable que moi. 

û, seigneur, il est vrai, la princesse m'est chère : 

gez si c'est à moi d'assassiner son père. 

)us connoissez le feu qui dévore mon sein ; 
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ATHÉE. 

Viens doue voir expirer ton amante : 
Du moindre mouvement sa mort sera le fruit. 

SCÈNE IV. 

PLISTHÈNE. 

Dieux ! plongez-moi plutôt dans l'éternelle nuit. 
Non , cruel , n'attends pas que ma main meurtrière 
Fasse couler le sang de ton malheureux 4rère. 
Assouvis, si tu veux , ta fureur sur le mien ; 
Mais , dussé-je en périr, je défendrai le sien. 

SCÈNE V. 

THYESTE, PLISTHÈNE. 

.^ THYESTE. 

Prince qu'un tendre soin dans mon sort intéresse. 
Héros dont les vertus charment toute la Grèce , 
Qu'il m'est doux de pouvoir embrasser aujourd'hui 
De mes jours malheureux l'unique et sur appui ! 

PLISTHÈNE. 

Quel appui, juste ciel ! Quel cœur impitoyable 

Ne seroit point touché du sort qui vous accable? 

Ah ! plût aux dieux pouvoir, aux dépens de mes jours. 

D'une si chère vie éterniser le cours l 

Que je verrois couler tout mon sang avec joie, 

s'il terminoit les maux où vous êtes en proie ! 



aa, sija voai sa» char, que mon res 
M'acquitte bien , seigneur, de ce boni 
On n'aima jamais plus, le de! m'en e 
A pdne la natnra irait-elle aussi loin. 

A «mille redoubler par les rigueurs c 

Ce qu"il m'en coulerait , VU faUgit obt 

Seiyiiour, que dites-vous? qui fait cou 
Que tout ce que je vois fait renaître d' 
VousmnpireE; la mort est peinte dam 
Toi regards attendris le taurusnl ven 
Quel malheur ai terrible a pn troubla 
Jnsqii an Jbnd de mon cœur je restetu 
Vaulex-vonn démliei- IV •«■nt i -.. Cl. 



ACTE 111, SCÈNE V. 
ingi dûcours'. Cher prmcE,aati 



Mais, dit tomber snr idiH le pliu af^ui 
J« lie puùpliui IrahireeqoE jesenspotii 

Fuyez, sdgneor, Fuyei. 



^d 



lier prince? et qu'ai-j« en 

SCÈNE VI. 

ATHÉE, TRYKSTE, PLISTHÈNE. 

NR, aperaaiaiit Jtr^. 



■del'. 

Haïs je uû cfe quel prix rticoiupenaer ta foî. 

Ah, Migneur 1 si jamais.. . 

Que youlm-iona ne 
8ort«i : en iTalitre» lieuT ïons pourreï m'an îc 
Votre frivole eieiise eiige un anlre Unps, 
«I aaa ctt rempli île saim pliu impOTUi 






i n I r. a i c 

De ce transport , seigneur, que 
Qui peut vous emporter à tant 
Qu'a fait ce fils? qui peut vous i 
Ou plutôt, contre moi qui vous 
Ne m'offirez-vous la paix... 

ATRÉE. 

Quel 
A me l'oser tenir quel soupçon ^ 
Quelle indigne frayeur a troubl 
Quel intérêt enfin prenez-vous i 
Ne puis-je menacer un ingrat q 
Sans aigrir de vos soins l'injuste 
Allez : de mes desseins vous sert 
Et d'autres intérêts me conduise 

SCÈNE V 

ATRÉE. 





ACTE m. SCÈJJE 
[ Conitau Rlg de Thyesie . nu comme fili; (l'A 
MÊriter maTEUgEvuice (sE un iBoinilre foifiiil 
Qne d'oser un momeut en retarder l'effet. 
PcrKJe, maigre toi je t'en ferai cnniplke: 
, Ton roi pour tani d'affronts n'a pas pour un supplice: 
_ J«ne punirois point vos forfaits différents, 
Pfli je ne m'en vengeois pnr de> forets plus grands 
'■OùThyesteparolt.tonl respire le crime ; 

Je me seusagitédiiretprit qui l'animoi ^^m 

Je ma difja coupabia. Ëloit-ce me venger ^^^| 

Que de charger son (ils du soin de t'égorger? ^^^| 
Qu'il vive; ce n'est plus sa mort que je mi'dîle. '^^| 
n'est i^e la nn de« tourmenta qu'il mérite, 
Kj^ne le perfide, en proie aux horreurs de sou sort, 
Timplore comme un bien la plus affreuse mort; 

iriste vengeance, à tons les deux cruelle, 
tonne jaaqu'aDT dieui, <pl n'ont rien fait polir elle 
pVengeons tous nos affronts, mais par un tel forfait. 

e 'rhye<ite Inî-méme eût vouin l'avoir fait. 
|Uche et vaine pitié, que ton mi 

cfPUrs outragés tn n es qu'une foiïilen 
^Abandonne le mien : qu'eiiges-tu c 
le reeonoit plu» de dieui que i 
JUS tout préparer ; et , par un 
F Sutpassnns , s'il se peut , les ci^es de Thyeste. 
™tie ciel , pour le pânir d'avoir pu m'oulrager, 
i son taag le soin de m'en venger. 



SCÉNi 

g PLI&THÈNE, TH 

^ ^ THESSAND 

; OÙ courez-vous, seigneur? qu' 

; , PtlSTHè» 

D un cœur au désespoir tout ce 

« THESSAND 

i Quelle est donc la foreur dout j 

: - Ciel ! dans quel trouble affreux 

D'où naît ce désespoir que chaqi 
Pour qui préparez-vous ces vais 
Quel intérêt enfin arme ici votre 
Et ces amis tout prêts à marcher 
Parlez, seigneur : le roi, désbnn. 

PLISTHÈNE 



ATnÉK ET TBïKtiTE i59 

ui, si3Bn«ir7 quelle duuleur voui praw? 



Indre, il ^at périt 
iver'.et4leqiii? 



Va lai plonger pnul-èlre uu piiQnan] ilans le cusui. 
tl m poor la Jémber ait ruitp qui \a menace 
Qaeje n'écoute pi iis qu'âne eoupqWe andace. 
Niin, cruel, ce n'est [loint ponr la ïoirEXpirar 
<Juc liu pins leudre amour je me sens liu[âivr 
(:roiriii»-tn ipiR liu mi in hniHe wnguiuaire 
\ \oulu me forcer il'Biteiisqmer son fircrei 
Que , pour mieux m'obliger i. lui percer le flanc 
De sa fille, au refua. il doiL lerscr leaangî 
Ah ! je me leiu saiiiir d'une Fureur nouvelle. 
Courons , pour la sauver, où mon liunnenr m'a 
Mois où la rencontrer? Eh quoi! tes justei dieu, 
M'ont-ili déjà puni d'un pmjcl odisnt 7 
Que fait Thyesie? Hélas •. qu'est-elle devenoe? 
Qai peut dans ce palais la soustraire à ma vue ". 
Je frânic-. Retournons lea cbercher en ces lieux j, i 
Les en sauver, l'hessandie, ou périr à leu 
Allons ; ne laisaani pcûul, dans rardeur qui l'an 
Un «Eur comiue le mien réfléchir sur un ci 
ÉlonfEbns des remords quej'iivoisd&prévc 
1.or«|ne je s'oltendi rien qnede mon "UswiyiH . 
Sait-moii eesl Irop tarder, et tfuii'pBvOiaïSxfem»! 



PLISTHÈNE, THÉODA: 

tÉONl 

PLlSTHi 

Mais que vois-je, Thessandr 

{à Théodamie.) 
Se peut-il qu'en ces lieux Pli 
Unique objet des soins de mi 
Hélas ! par quel bonheur noi 
Quoi! c'est vous , ma princes 
Fait place à la douceur dont 
Dieux! qu'allois-jc tenter?... 
Qui fait couler vos pleurs? e( 

THÉODA 

Seigneur, tous me voyez les - 
Et le cœur agité des plus vivi 
Thyeste va bientôt ensanglai 
si vniis n#» r«tRTi*»z ce nrince : 



ACTE IV, SCÈNE II. i6i 

ceiH^ndaiit ue l'épouvante pas. 
é pour nous peut émouvoir votre ame , 
léme en secret j'approuvai votre flamme , 
:ai que l'amour ait pu vous attendrir, 
de cet amour, daignez le secourir, 
lirois qu'un cœur plein de reconnoissance 
irice si grand sera la récompense, 
attendu que tant de soins pour nous 
justifier ce qu'il sentoit pour vous; 

PLISTHÈNE. 

iros frayeurs , et calmez vos alarmes : 

:, pour m'attendrir, nont pas besoin de larmes; 

tû plus que moi doit plaindre vos malheurs? 

lez rien : mes soins ont prévenu vos pleurs. 

nestes lieux votre fuite assurée 

ooiettre à couvert des cruautés d'Atrée; 

i , s'il le faut, aux dépens de ma foi, 

à vos beaux yeux ce qu'ils peuvent sur moi. 

yez^n ces dieux que mon amour atteste , 

;n ces garants du salut de Thyeste , 

)lus cher qu'à vous : sans me donner la mort , 

; sera point l'arbitre de son sort. 

re vivra, vous vivrez, et Plisthène 

oint eu pour vous une tendresse vaine. 

rai Thyeste. Eh ! que n ai-je point fait? 

L vous, saviez d'un barbare projet 

trix j'ai déjà tenté de^le défiendre... 

x)ur lui , pour vous , je vais tout entreprendre : 

., si je pouvois , en vous sauvant tons deux^ 

le vous > oir plus , expixet k \Qi&^«ai>. 



4>LIS' 

Mais Thyeste paroit : quel 
Quel favorable sort nous i 
THYESTE, aper 
Que vois-je? Diellx puissan 
Non, Thyeste de vous ne d 
Qnoi ! prince , vous vivez ! i 
Avez-vous pu fléchir le cou 
Que faisiez- vous , cher prinn 
Qui pouvoit si long-temps v 
Effrayé des fureurs où mon 
Je vous croyois d^a la victii 
Plisthène dans ces lieux n et 
Je l'avoue, à mon tour je me 
J'all<M8 tenter... 



PLISTH 




ALTt IV, SCËN t NI. 

Ailic'i , seiguïur, adieu : mon ninv est sutûfaii 
Li'uvuir pa voua oflm une sùw nlrjiCi:. 
Tlieivaudre iloîl guider, au lonir ilu palais. 
Oei pnKpieje vuudrois a'aliandoBnerjamaii. 

Moi Fuir, prince! qui? moi, qaeje vous abandonne! 
Ail I ce u'est pu aiAsi ifue ma gloire en ordunne. 
Iiutruil par vos bontés pour un sang maJheareux, 
Je n'en trabirai point l'eieiufje géudnai. 
Accablé des malheurs où le destin me livra, 

Laissei-moi prés de Vrtus; je ne pois ynus quit 
De DUirs presâtulimcnti viennent [n'épouvanter: 
.le sens à chaque instant qae lues craintes rodonlA 
Que pour vous en HKrel mes entrailles se rrilBblenti| 

Luissez-moi punager le suri i[tki v<ouï menace. 
Au courroui du tyran la leoilretse * fait placi 
l^es noms de Sis pour lui situt des noms si^wr 
Kt ce n'est [las sou sang qu'il respecte le plus. 

Ah I qu'il verse le mieu : plûl au ciel q|ie mtiu 
Dans le sang de son fils eût éteint sa culérel 
Fuyci, srigneur, fuyez, et ne m'ciposeï pas 
A l'Iiorrcnr de vous voir égorger dans mes bn 
Hélas! je ne crains point pour vulre seule vie 
\e Fuyii pas pour vous , mais )>nur Tbéodande. 



'^«k 






emh^ 



■t r<iUjet Ae n' 



-^ i Thessandne , conduisez. . . 

;,i THESSAKDRE. 

^•j Seigneur, le 

;! . PLI8THENE. 

f^j 11 en est temps encore, évitez sa prés 

;:| SCÈNE IV. 

ATRÉE, THYESTE, PLISTHÈNE, 
EURISTHÈNE, THESSANDj 



«i 



^) GARDES. 



■. t 



ATREE. 

D'où vient, à mon abord, le trouble 
Né craignez rien; les dieux ont flécl 
Ce n'est plus ce cruel guidé par sa v 
Et le ciel dans son cœur a pris votre 

{àThyeste.) 
Ne crains rien pour des jours par m 
riarHAft. éloiimez-vouâ. 



ACTE IV, SCÈNE V. 16:'» 

SCÈNE V. 

ATRÉE, THTESTE, PLI6THÈNE, THÉODÂMIE, 
EURISTHÈNE, THESSANDBE, LÉOMIDE. 

ATKÉE, à Thycsie. 

Rassure tes esprits. 
D'une indigne frayeur je vois ton ame atteinte; 
Thyeste , chasses-en les soupçons et la crainte ; 
Ne redoute plus lien de mon inimitié : 
Toute ma haine cède à ma juste pitié. 
Ne crains plus une main à te perdre animée : 
Tes malheurs sont si grands, qu'elle en est désarmée; 
Et les dieux, efFrayés des forfaits de? humains. 
Jamais plus à propos n'ont trahi leurs desseins. 
Quelle étoit ma fureur! et gue vais-je l'apprendre ! 
Ton cœur déjà tremblant va frémir de l'entendre. 
Je le répète encor, tes malheurs sont si grands , 
Qu'à peine je les crois, moi qui te les apprends. 

( Il lui montre un billet dJErope. ) 
Ce billet seul contient un secret si funeste... 
Mais, avant de l'ouvrir, écoute tout le reste. 
Tu n'as pas oublié les sujets odieux 
D'un courroux excité par tes indignes feux; 
Souviens-t'en, c'est à toi d'en garder la mémoire : 
Pour moi, je les oublie, ils blessent trop ma gloire. 
Cependant contre toi que u'ai-je point tenté? 
.l'en sens encor frémir mon cœur épouvanté. 
En vain sur mes seitnents ton ame rassurée 



_ «* pour tgmjjj 

0»n crime dont l'aflfron, 
*;«, pour mieoi rengage, 
;» » devoi,. au reftTJri 
««««•^citaflFrenxnepre 

ru dois te rassurer en le t 
(à Plisthine.) 

' ;^"«'<l»ntJa vertu m'a fi 

( ^<=«f'°°crizneàtoide„, 

Quelle eût été rhomur d'à 
Enfin c eut été peu ,„edi, 

I*fflalhenreuxauroitassas 
Moj, son père.» 

ATHi 

Ces njots von 
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Tout sembloit réserver, dans un jour si funeste , 
Ma main au parricide , et mon cœur à l'inceste. 
Grands dieux, qui m'épai^nez tant d'horreurs en ce jour, 
Dois-je bénir vos soins, ou plaindre mon amour? 

{àMn!e.) 
Vous qui, trompé long-temps dans une injuste haine. 
Du nom de votre fils honorâtes Phsthène ; 
Quand je ne le suis plus , seigneur, il m'est bien doux 
D'être du moins sorti d'un même sang que vous. 
Je ne suis consolé de perdre en vous un père. 
Que lorsque je deviens le fils de votre frère. 
Mais ce fils, près de vous privé dW si haut rang. 
L'est toujours par le cœur, s*il ne l'est par le sang. 

ATRÉE. 

Ceùt été pour Atrée une perte funeste, 
S'il eût fallu te rendre à d'autres qu'à Thyeste. 
Le destin ne pouvoit qu'en te donnant à lui 
Me consoler d'un bien qu-'il m'enlève aujourd'hui 
Euristhène, sensible aux larmes de ta mère. 
Est celui qui me fit^ de son bourreau , ton père : 
Instruit de mes fureurs , c'est lui dont la pitié 
Vient de vous sauver tous de mon inimitié. 

{àThy^este.) 
Thyeste, après ce fils que je viens de te rendre. 
Tu vois si désormais je cherche à te surprendre. 
Reçois-le de ma main pour garant d'une paix 
Que mes soupçons jaloux ne troubleront jamais. 
Enfin, pour t'en donner une entière assurance. 
C'est par un fils si cher que ton frère commence. 
En faveur de ce filsf qui fut long-temps le mien , 



i 

Il ■ 



Thyeste, en croiras- tu la ooiipe de 

Kst-ce offrir de la paix des parants 

Tu sais qu'aucun de nous, sans un 

Sur ce gage sacré n'ose jurer en va 

C'est sa perte , en un mot : cette ce 

■ ^ Est le serment du Styx pour les fil 

* Je veux Lien aujourd'hui , pour lui 

En mettre le péril entre Thyeste e 

Veut-il bien, à son tour, que la co 

.1 Achève l'union de Thyeste et d'Ati 

L THTESTF.. 

Pourriez-vous m'en offrir un gage 
Que de me rendre un fils? Mon coe 
Et je ne pense pas que le don de P 
Soit un présent, seigneur, que m'a 
J'accepte cependant ces garants d' 
Qui fait depuis long-temps mes pi 
Non que d'aucun détour un frère 
A la foi d'un grand roi Thyeste s'a 



ACTE IV. SCËNK V. 
Diit|;ne la regarder comine un de nus bienfait ! 
Vous qui de mon caurnniK aicz laTivé Plisthciie, 
C'»t voasde ce grand jour rjae je charge, Kurisfl 
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vient plus que d'un fi!> « 

SCÈNE VI. 


dur 



PLISTHÈNE, THESSANDUR. 



ÈPLISTRiNB, à Thessandre, 
e moment an port précipite te^pas; 

De mille afFreuiHiupi^ini j'ai peii;eii me itéreni 
Cours; et (piB no» amij vieuoonl id m'ntlendfï. 



SCÊNI 

PLISTtfÉ 

^ Thessandre ne vient iMm! lie 

Tout mabandoniie-t-*i|.d$iiiftc 

Tristes pressentiments qi^eje i 

Que la crainte nourrit, cpie Je 

Secrets avis des dieux, né presi 

Dont toute la fierté combat mi 

Cest en vain qu'elle veut y me 

Le coeur des malheureux n'est ( 

Mais pourquoi m'alarmer? et q 

Puis-je, sans l'outrager, me dé 

Qui semble désormais , cédant j 

Oublier qu'à sa gloire on ait fai 

L'oublier I Ahl moi-même oub] 

Ce qu'il vouloit de moi, ce que 

Puis-je en croire une paix déjà 



ATRÉE ET THÏESTE, 
J'en ai tro[i éprouvô'de son perfiJe cœar , 
Pour oser, sur sa foi . dcpoier ma frayeur. 
Je ne sais quel loapçon irrite mes olanueBi 
Mais du Ibnil de mon cieur je B«ns couler mi 
Thesaaudre ne vient poiutl tani de retanleuiUDla'f 
ye confirment ipie trap mes noirs pressentinit 

I SCÈNE II. 

^ l'LISTHÉNE.THESSANDHE. 



Mais je le vois. Eh bien! en esl-ce Fait . Theuand»? 
Sur les bordi àe l'Earipe eet-ïl temps de nom rendre!' 
Pour cet lieutenx moment as-tu tuut préparé? 
De nos omis seciEts t'ea-tu bien assuré? 

Il ne tient plus gaàTous d'éprouver leurco 

Je lésai dî^rsés, ici, sur le rivage; 

Tout est prât. Cependant, si Plisthène aujourd'lq 

Veut en croire des obutb pleins de Kele pu 
' partira point : ce dessein téméraire 
TFoit causer sa porte et celle de son p4 



K 



, je ne fuirais pas , quel que fin mon effroi , 
ion c«ur aujourd'hui ne Irembloit que pour 
«sandre, il tant sauver mon pire et la princesuf' 
n'est plus que pour eux que mon CŒur s intéresse, 
'rche l'iiéiidniote , et oe la quitte [tat; 
i, je cours retrouver Tbyeale de ce pas. 



Lu superbe festin par. sou ordre s appré 
Il appelle les dieux à cette auguste fête. 
Mon cœur, à cet aspect qui s est laissé cl 
\e voit rien dont le vôtre ait lieu de s al 

PLISTHÈNE. 

I 

Et moi , je ne vois rien dont le mien ne 
j De quelque crime affreux cette fête est 

C'est assez qu'ui^ tyran la consacre en c 
^ Kt nous sommes perdus , s'il invoque \e 

: Va , cours avec ma sœur nous attendre 

L Moi , je vais à Thyeste ouvrir un sûr pa 

^. Dieux puissants , secondez un si juste d 

\\ Kt dérobez mon père aux coups d'un in 



SCÈNE III. 

ATRÉE, PLISTHÈNE, o* 



ACTE V, S^CÈNE 111. 17^ 

Vrince indigne du jour, voilà donc les eiTets 
Que dans ton ame ingrate ont produits mes bienfaits ! 
A peine le destin te redonne à ton père, 
Qœ ton cœnr aussitôt en prend le caractère; 
Et pins ingrat qae lui , puisqu'il me devoit moins , 
L'attentat le plus noir est le prix de mes soins. 
Va , poor le prix des tiens , retrouver tes complices ; 
Va périr ayec eux dans l'horreur des supplices. 

PLISTHIÈNB. 

Pourquoi me supposer un indigne for^t? 
Est-ce pour tos pareils que le prétexte est fait? 
Vos reproches honteux nont rien qui me surpreime, 
Et je ne sens que trop ce que peut votre haine. 
Aurots-je prétendu, né d'un sang odieux , 
Vous être plus sacré que n'ont été les dieux? 
A traveri les détours de votre ame parjure , 
J'entrevois des horreurs dont frémit la nature. 
Dans la juste fureur dont mon cœur est épris... 
Mais non , je me souviens que je fus votre fils. 
Malgré vos cruautés, et malgré ma colère. 
Je crois encore ici m'adresser à mon père. 
Quoique trop assuré de ne point l'attendrit, 
Je sens bien que du moins je ne dois point l'aigrir. 
Dans l'espoir que ma mort pourra vous satisfaire , 
Que vous épargnerez votre malheureux frère. 
Le crime supposé qu'on m'impute aujourd'hui. 
Tout , jusqu'à son départ, est un secret pour lui. 
Sur la foi d'une paix si saintement jurée , 
Il se croit sans péril entre les mains d'Atrée : 
J'ai pénétré moi seul au fond de votre cœur, 



i.'i. 



•i 



Va , tu prétends en vain teclaircir d 

^ ^ Meurs dans ce doute affreux, plus a 

; .^ 5 I>e leur sort aux enfers va chercher . 

>. !*i Où l'on doit l'immoler, gardes , quoi 

<i >* " Versez à ma fureur ce sang abandon 

V A Kt songez à remplir Tordre que j'ai c 

V I 






'f -SCÈNE IV. 

ATRÉE. 

, >ij Va périr, malheureux! mais, dans to 

. ^1 ' Cent fois moins malheureux que le h 

■.i Que je suis satisfait ! que de pleurs v 

•| Pour ce fils qu'à ma rage on est près 

Quelque soit en ces lieux son supplie 

C'est le moindre tourment qu'à Thy< 

Ce fils infortuné , cet objet ,de ses vœi 

Va devenir pour lui l'objet le plus af 

Je ne tt l'ai rendu que pour te le rep 



I . ACTE V, SCÈNE IV. 

Je veux ([ue dnii» «on teiu U aiutinde le> crie. 
C'est eu loi'aème, ingrat, qii'îl faul ijuBinii 
Ce fruit de tes amoan, aille expier toa crime 
Je fritouuË, et je seiumau ame se troubler... 
C'est à moQ euueaù qu'il convient de trembler. 
Qui eéàe k 1> pîdë méiitc qn'on l'oHetise; 

Tuutestprél, et dejailans m 
Je caille le plaisir le plus parfait des dieux : 
Je Tais élre vengé. Thjeste , quelle joîe ! 
Je vais jouir des maux où tu vas âlrei^n prnie. 
Ce aest de ses ferbits se venger qu à demi • 
Que d'accabler de loin un perfide euiicmi : 
Il faut, [)nur bien jouir de aon tort ileploroble, 
nentcpi' 



De ses première transports irriter ta dooleut, 
Kt lui bàre à longs (rails Eeiitir tout aa 



SCÈNE V. 

ATHÉE, TIITESTE, 



TliTeite (ient : feigiMms. Il i> 

Que de »B sort uffreui qnelque soupçon le prai 

CherThyeste, approdiet U'où ualt cette fraysu 
■vQu<^l deplaiûrsi prompt peut Imulfler 




jMLon rrere, vous aevex la u< 
La coupe vai bientôt nous u 
Goûtez-vons la douceur d'i 
Et la souhaitez-vous comm 
N'étes-vous pas sensible à c 

THYI 

Qui? moi, tous soupçonne] 
Les dieux m'en sont temoic 
Qui lisent mieux que vous 
Ne vous offensez point d'ui 
Qui semble , malg^ré moi , s 
Je le sens agité d'une douk 
Ma constance succombe; e: 
Et, depuis un moment, m( 
Laisse d'un poids honteux 
Cependant près de vous ut 
Suspend dans ce moment l 
Pour rassurer encormes ti 



ACTE V, SCENt V. 
Tniu le verrel Limitai; un oritredema part 
Iriï fait di! Ce paloû hâler votre dépiut- 
Tour dunner de ma foi des preuvtiB jiliu cCTtaÏD 
Je veux vous renvoyer dès cEJouràMyeènes. 
Malgré ce qnc je fais, peu sûr du cbHb foi, 
Je roÏ£ que votre dEur i'aJanne auprès du tnoï, 
J'avois ira lependant qu'une pleine acsurauce 
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Aji , teiguenr I te reproche m'offcDM. 
ATKÉi, à ungarde. 
Qu'où cherche la priateue, allez; etqueoces lieux 



SCÈNE VI. 

ATKÉE, TH TESTE; EU RISTHÈNE. upportn 






idMeré delà pau de deux frent 
propoj pour rasEwer un raur 
Qu'alanna en ce moment mte indigne lerreui 
i qui ponvoil eocor se défier d'tlrée 

ui peuE-étre à la coupe sacrée, 
lyraW veat'il bien qu'elle acbeve en es yvM' 



I 



thyest 
Je vous l'ai déjà dit, vous mot 

Si vous vous offensez d'une va] 
Que voudroit désormais meTa 
Après m'avoir rendu mes état 

Du plus affreux courroux qu« 
Mes jours infortunés valent-i 
Euristhène, donnez; laisseiri 

De jurer le premier sur ce pi 

Mon cœur, à son aspect, de! 

Donnez... Mais cependant je 

f^n prend la coupe c 

ATR] 

{^ à ses gardes.) v 

Il n est point de retour? Ra 

Vous reverrez bientôt une 

Cest de notre union le noei 

^^-:^^ mninft cmc îamais 



ACTE V, SCÈNE VI. 179 

Le soleil s'obscurcit; et la coupe sanglante 
Semble fuir d elle-même à cette main tremblante. 
Je me meurs. Ah! mon fils, qu'êtes- vo.us devenu? 

SCÈNE VIL 

ATRÉE,THYESTE, THÉODAMIE, EURISTHÈNE, 

LÉONIDE, GARDES. 
THÉdDAMIE. 

L*avez-vou8 pu souffrir, dieux cruels? Quai-je vu? 
Ah ! seigneur, votre fils , mon déplorable frère , 
Vient d'être pour jamais privé de la lumière. 

THTESTE. 

Mon fils est mort , cruel ! dans ce même palais 

Et dans le même instant où l'on m'offre la paix ! 

Et pour comble d'horreurs , pour comble d'épouvante , 

Barbare, c'est du sang que ta main me présente! 

O terre, en ce moment peux- tu nous soutenir? 

O de mon songe affreux triste ressouvenir! 

Mon fils , est-ce ton sang qu'on offroit à ton père ? 

ATHEE. 

Méconnois-tu ce sang ? 

THTESTE. 

Je reconnois mon frère. 

ATHÉE. 

» 

Il falloit le cônnoitre , et ne point l'outrager; . 
Ne point forcer ce frère , ingrat ! à se venger. 

THTESTE. 

Grands dieux, pour quels forfaiuVatvcçfL-NWîiiV.^avsv^s^^ 



, ■ .mr If» malheurs où i'aiP^ 
'*"" •"'.;„:, de te VavoV ^ 
„„enp.»B»» ^„„I.,J 

P„le,B»»"'" ^ „„, 



ACTE V, SCÈNE VII. 



A ce prâ j'accepte le présage ; 
Ta main . en t'inuaolanl , a comblé mes souhaitij ' 
Et je jouis ea£n(l<i ftaît de mes forfaits. 



JIH 



^ ^^^^i^^^k^x^/^ ^/•^%i%*t%^/^n0%n0 ^ ^^if*. ^/%^i^^^/%f^^^^0^%^^^^ 



PRÉFACE. 



Se louer ou se plaindre du public ; style ordi- 
naire des préfaces. Jamais auteur dramatique 
n'eut «ne plus belle occasion de suivre un usage 
<|iie la vanité de ses confrères a consacré dès 
long-temps. En efFet, je sais peu de pièces dont 
on ait parlé plus diversement que de celle-ci; et 
il n y en a peut-être point qui ait mieux mérité 
tout le bien et tout le mal qu*on en a dit. Mes 
amis d*une part, les critiques de Fautre, ont ou- 
tré la matière sur cet article. Cest donc aux gens 
indifférents que ceci s'adresse, puisque ce sont 
ceux qui doivent être précisément à notre égard 
ce quon appelle pid>]ic. On me reproche des 
longueurs dans mes deux premiers actes , trop 
de complication dans le sujet. Je passe condam- 
nation. La sortie d'Electre de dessus la scène, 
dans le premier acte, y laisse un vide qui le fait 
languir dans tout le reste. Une bonne partie du 
second tient plus du poëme épique que du tra- 
gique : en un mot, les descriptions y sont trop 
fréquentes. Trop de complication? A ceU\{& ^^v 
quime eho$e k répondre -.le axj^'d 5.tVeçXte ^'*^ 



<y 



4I 

SI 

•-il 

• *1 









pour cela que le retour d' 

sa reconnoissance faite a 

pièce à son dénouement. 

l'action à être une parmi 

j*aime mieux encore avoir 

pisodes que de déclamât: 

théâtre soutient malaisémi 

rhérie des anciens : non q 

mais on n est pas toujours 

attacHant exactement. Pour 

m'impute sur l'âge d'Oresl 

jure à ceux qui ont fait ce 

répondre. Il faut ne pas 1 

pour ne pas savoir quels s( 

époques. Je renvoie là>des 



PRÉFACE. 

monts quv Sophocle s'est bien garcli^ <le lui don* 
lier. Il est vrai qu'ils n'cioipm paiM en «sage ai 
la suène lie gon temps; que, s'il eût viku t 
nôtre, il eût peut-être fait camme moi. Cela a 
laisse pas d'être un attentat jii a (pc-là inooï, 

cette région idoMtre va il ne manipie plu» i 
mile qu'on j rend auï anciens] que des pi^lTtt 
ei des yîctimes. En vain quelques sages proie* 
rem eontro cet abus - les préjuges prêvnlen 
k prévention va si loin, que tels qui nt i 
uoiasenl les ancien» que de nom, qui ne sa 
pas seulement si Sophoele rtoit Grec ou F 
l'nisjBur la Foi de! dévots de Panfiquilé, ont pra 
Doncë tardimënl contre moi. Ce n'est point II 
tragédie de Sophocle ni celle d'Euripide que ^ 
donne; c'est la mieune. A-l-on fait le j 
;kux peintres qui depuis Âpell es ont peint AleiEaltf 
dre autrement que la foudre n ta main? 

Dussent les Grecs eocor fondre sur un rebelle, 

je dirai que, si j'avois quelque chose à imltei 
Sophocle, ce ne serpi I assarémenl pas snnÉlec 
qu'aux beauléa près, desquelles je ne fais aucun 
comparaison, il y a peitt-dtre danïsapri 
autant de défauts que dans latnVenne.^ 
ci-i amour dtini on fairuii niunslMfn' 
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i« mort de «on père qu'e 
., . ; près maJlieur*. Triste obj 

. . fj ^ «^ Clytenmestre, «V a 

ner cpi'Électre ne «oit oc 
. i «^^^'^^^^ Ne faire prëcisën 

quandriennes'y opposée 

vertu; mais vaincre un j 

jours insurmontable dans 

faire son devoir, en Cst i 

Une princesse dans un ëta 

où se trouve Electre, dira-i 

Oui, amoureuse. QueJscœ 

à 1 amour? Quelles situati 

'i .''^^^ °°»« «nettre à l'abri d 

^ iontaire? Plus on est malh. 

i *'^"'' ais^ à attendrir Po . 
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HRÊFACE. 


cipiter les momenis de sa vengeance. 


sans atten- 


dre le retour de 


on frère. Enfin, selon le âys- | 


tême de oies cens 


eurs,iluei'a{pi4D 


de rendre 


FJeclre taut-à-fai 


à plaindre ■ je cr 


is ï «voir 


mieux réusû que 




,Esehïle, 


et rous ceoi qui 


ni iraiie' le même 


ujol. Cesl 


ajouter k Thorre 


r du sor. de cette 


ptj^cesse, 


que d'y joindre u 


ne passion dont la 


contrainte 


et les remord, d 


e font pan toujou 


rs les plu. 


grandi malheurs. 


Le seul défaut de r 


unourd-É- 


leclre, si j'en cru 


h mes smis qui me 


flallenl le 


moins, c'est qu'il 




■7, d'cvène- 




la pièce i et c'est en 


eRel tout VB 


ce qu'on pcul rais 


«nnablen.eutu.erep 


„oW^^ 


te chapitre. 
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de Hyc^QO, élevé «m 
ELECTRE, aœai d'Oreil 
ÉGI^THE.GbdeThyeati 
ITTS, fila d'Égii^e, ma 



IPHIAUASEE , UBor dit; 
PAL&MÈDE, gonvemeu 
ABCAS , ancien otfider i 
ANTÉNOR, confident d' 
HËLITE , confidente d'il 



ELECTRE 



TRAGÉDIE. 



i -a _ _i,..^.^ ^^._^__^ p.^ ir>-T— <w— '■ i T»~i 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

ELECTRE, 

Témoin dn crime affirenx qat poofamt 

O naît, dont tant de fois j'ai tronfalé le sîlniee. 

Insensible témoin de mes vires doolears , 

Electre ne vient plus te confier des plenri : 

Son cœur, las de nourrir nn désespoir timide , 

Se livre enfin sans crainte an transport qui le çinde. 

Favorisez , grands dieux , vm si juste courroux ; 

Electre vous implore , et ^abandonne à vous. 

Pour punir les forfaits d'une race funeste , 

J'ai compté trop long-temps sur le retour d'OresIe : 

C'est JRoiiaier des projets et des vaux tuperflos; 

Mon frère malheureux , sans doute , ne %it plus. 

Et vous, mânes sanglants du plut grand roi du mond*^ , 

Triste et cruel objet de ma doolenr profonde, 

Mon père , s'il est vrai qne sur les srmibvflt Irords 

Les malheurs des vivants pnisMmi Vcwi!t^MKt\«.% wfxtV'^ « 



. — ,|iuuccoRil;le d'hon 
C'eM peu qu'en d'autre* i 
Le (ceptre qu'aprèt toi di 
Et qua , dam met malhee 
Sbd( respect, uns pitié, i 
Pour m'accabler encor, m 
Itji , jiuqu'à ta Glle oie le 
Dei dieni et dea mortek i 

Si ta mort , m'inipinint un 

Mais qui peut retenir le co 
ClytemneBtTe ota bien g'ani 
ImitoDi sa foreur par de pl> 
Alloni i cet autels, ou m'ai 
Immoler avec lui l'amant if 
Cat ta le moindre effort d 
Je le dob... tf où »""• ■• — 






ACTK 1, SCÈNE I. i.)* 

^ Vertueux Itys , à travers ma douleur, 
^ en a pas moins trouvé le chemin de mon cœur. 
"^ Ârcas ne vient point ! Fidèle en apparence , 
^Wiit-U en décret le soin de ma vengeance? 

SCÈNE 11. 

ÉLECTRK, ARCAS. 



éLECTRB. 

( à Arcas. ) 
Il vient; rassurons-nous. Pleine d'un juste effroi. 
Je me pla^nols déjà qu'on me manqooit de foi; 
Je craignois qu*un ami qui pour mm s'intëreMe 
N*6sât plus. . . Mais quoi ! seul ? 

ARCA8. 

Malheureuse princeste, 
Hélas ! que votre sort est digne de pitié ! 
Plus d*amis , plus d'espoir. 

ELECTRE. 

Q 1 1 oi ! leur vaine amitié , 
Après tant de serments.... 

ARCAS. 

Non f n'atten<ifez rien d'elle. 
Madaioe, en vain pour vous j'ai fait parier mon zélé . 
Enx-mémes , à regret , ces trop prudents amis 
s'en tiennent au secours qu'on leur avoit promit. 
« Qu'O reste , disent-ils , vienne par sa présence 
M Rassurer des amis armés pour sa vengeance. 
« Pahmèàe, chaîné d'élever ce Viéros , 




m 



On dit que ce guerrier do 

Ne se peut comparer qu*à 

Qui de tant d ennemis dél 

Qui les a sauvés seul pari 

Qui, chassant les deux roi 

De morts et de mourants y 

Hier, avant la nuit, parut 

Cet étranger qu'Égisthe a . 

A qui le tyran doit le salut 

Delui,d'Itys,enfindetou 

Est un rempart si sûr pour 

Que de tous nos amis il a g 

Au seul nom du tyran que 

On frémit; cependant on v< 

Mais le jour qui paroît me c 

Je crois voir même Itys. Ma 

Loin de faire éclater le trou 

w^l .... 
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SCËXE 111. 
Cl-XCTKI. ITItPt 






Ht avoir d« y>i>i (.rwfiM *(*(wm jf^^ t» liWWH 
D tyran cruel <iul rmi |,m* MW( W 



Hc n* »r) >|iii' iiii|i Mm tiilfv ImlNI' 
cc|wiiiltiiit |Hii( iluitntH" Mil HKVfr 
r fut jiilnitlt imiliia %•«> lU (NfNBHfr 



m i-il 



Il i|hI HI> (MU- 
Iridju IBIM* *M 



Enfin , pour v( 
Tous uvei «i j 
II prétend qi^av 



Aui 



iideto 






Si c'était votre aven qoi 
Ah 1 par pitié pour ïon» 
Payez l'amour d'Itya pai 
Puiiqu'il Faut l'achever i 
Laissez-en à mel feux a] 
Régnez donc avec moii i 
C'est on Keptre qu'on j r 

Ce Keptie e>t-il à moi. 
Ce sceptre est-U à loi , p 
C'est en vain qu'en esd. 
Jusqu'à le redeuler que 



ACTE I, 8CE\E': III. 
^ en cuodidons je souscris il les vceui ; 
^ mam sera le pri^ d'un coup si uéiiéreui. 
^eclre n'atlend point cet «tForI de la tienne; 
■le connais (averm ; rends justice i U mieiinE. 
Crois- mni , loin d'écouler ta tendresse poormai, 
rie Clyleinnestre ici crains l'exemple {«ur toi. 
liomps toi-même un hymen où l'on veut ino contniiaitn ; 
Us femmes de mon sang ne sont que trop à craindre, 
ilalheureui! detesvceui cjuel peut être l'espoir? 
lélas! quand je pourrois, rebelle à mon devoir, 
Irûler un jour pour loi de leui illégitimes , 
la I ertu t'en feroit Lieut6t les plus grauds crimes, 
c te hnirai mains , fils d'un prince odieni: 
le «ni point, s'il te peut , plus coupable à luea yeux; 
te lue peint plus l'ardeur dont ton orne est éprise. 
lue peui'tu souhaiter? [tys, qn'it le suffise 
>aÉleclre , tout entière à son inimitié , 
le tait [loint tes malheurs sans eu avoir pitié. 
lais Clylemnesire vieut : ciet I <]uel de» 
'« lers-tu coQtre moi dn pouvoir de la r 

SCÈNE IV. 

(.YTEMSESTRE, ELECTRE, ITrs, cun* 



t(i«(J«TAtnîoil< 
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la luort de son père qi 
' près malheurs. Triste o 

•'i et de Qytemnestre, n'j 

-' ner qu'Electre ne soit < 

( geance? Ne faire précis 

quand rien ne s'y oppost 
i vertu: mais vaincre un 

>■; jours insurmontable dan 

faire son devoir, en eis 
Une princesse dans un é 
où se trouve Electre , din 
Oui, amoureuse. Quels c 
à l'amour? Quelles sitn 
vent nous mettre à l'abri 
lontaire? Plus on est ma 
cœur aisé à attendrît* r 
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PRÉFACE. 189 

cipiter les moments de sa vengeance, sans atten- 
dre le retour de son frère. Enfin, selon |b sys- 
tème de mes censeurs, il ne s'agit que de rmidre 
Electre tont-à-fait à plaindre : je crois y avoir 
mieux ré||»8i que Soph^Mde , Euripide, Eschyle , 
et tous ceux ({ui ont. traité le inéme sujet. Cest 
ajouter à Thorreur du sort de cestte pijbicesse', 
que d*y joindre une passion dont la coiiftr^inle 
et les .«iremords ne font pas tonîours les fjtv» 
grands malliei;urs. Le seul défaut de Famour d^ 
lectre, si j*en crois mes amiï qui me flattent le 
moins, c*est «{u il ne produit pas assez'd'érène- 
ments dans toute la pièce ; et c!est en efifet tout 
ce ({u*on peut raisonnablement me reprocher sur 
ce chapitre. 



OBESTE, a» jAgu 

ÉGISTHE.SlidBThj 
TTS, fik d-Égutbe, 



««lAMMeE.Meiird 
PALAMÈDE, gouYETi 
4BC4S,and«.officM 
ANTÉNOR, conSdent 
MÉLlTE,çonfid«niei 



ELECTRE, 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

ELECTRE. 

Témoin da crime affiteox qae poafSttit ma vcHf^eance , 

O nuit , dont tant de fois f ai tremblé le silence , 

Insensible témoin de mes vives douleurs, 

Electre ne vient phis te confier diss' pleurs : 

Son cœur, las de nourrir un désespoir timide , 

Se livre enfin sans crainte au transport qui le çuide. 

Favorisez , grands dieux , un si juste courroux ; 

Electre vous implore , et ^abandonne à vous. 

Pour punir les forfaits d'une race funeste , 

J'ai compté trop long-temps sur le retour d'Oreste : 

C'est ibiiner des projets et des vœux superflus; 

Mon frèfe malheureux , sans doute , ne fit pltis. 

Et vous , mânes sanglants du plus grand roi du monde , 

Triste et cruel objet de ma douleur profonde. 

Mon père , s'il est vrai que sur les sombres bords 

Les malbears des vivants pti»5senl\oa^c<\c%ififfstN!^ « 



Fût, pour comble dh, 

•^^'P™ qu'en d'uutrc 

Le«eptrequ'aprt,toi 

KtTie.dansmeinLUl 

San. respect, sanipiti, 

Pourmaccablerepûir, 

"y.jmquàtaGIleose 

Des dteui et des mortel 

Doit, cejoar, à ,„„,„„ 

8;Um.rt.m'io.pi^„t 

f> en bleuit par me, m^ 

Mai» quj pent retenir le 

ClytemneitreoMbien,., 

InutoïUMiureurparde 

AUoii8àce.auleli,oum 

Immoler avec lui Jiinant 

C'est là le moindrï effort 



ACTE I, SCÈNE I. 19.^ 

Le vertueux Itys, à travers ma douleur, 
N*eii a pas moins trouvé le chemin de mon cœur. 
Mais Arcas ne vient point! Fidèle en apparence. 
Trahit-il en secr^ le soin de ma vengeance? 

SCÈNE IL 

ELECTRE, ARCAS. 

éLECTRB. 

( à Arcas, ) 
Il vient; rassurons-nous. Pleine d'un juste effroi. 
Je me plaignois déjà qu'on me manqnoit de foi ; 
Je craignois qu un ami qui pour moi s'intéresse 
N'osât plus. . . Mais quoi ! seul ? ~ 

ARCAS. 

Malheureuse princesse, 
Hélas ! que votre sort est digne de pitié ! 
Plus d'amis , plus d'espoir. 

ELECTRE. 

Quoi! leur vaine amitié, 
Après tant de serments.... 

ARCAS. 

Non , n'attemlez rien d'elle. 
Madame, en vain pour vous j'ai fait parler mon zélé . 
Enx-mémes, à regret, ces trop prudents amis 
s'en tiennent au secours qu'on leur avoit promis. 
« Qu Oreste , disent-ils , vienne par sa présence 
« Rassurer des amis armés pour sa vengeance. 
« Palaméde, chargé d'élever ce Héros , 



On dit que ce guerriei 
Ne le peut comparer i 
Qui de tant d'enneroii 
Qui les a lanvé» seul [ 
Qui , chassant les deu: 



Cet étranger ijn'Égbt] 
A qoi le tjran doit le 
Delui,d'!tys,enCnd 
Est un rempart ti târ 
Que de toiu nos amis 
Au seul nom du tyran 
Ou frémit', cependant 
Mais le jour qui paroi 
Je crois voir m^rne It^ 
Loin de fiiire éclater I 
Flatlei plutôt d'Itp 1' 
Faites que votre hymi 
Peut-être rerrons-no 



ACTE I, SCÈNE III. 195 

SCÈNE III. 

ELECTRE, ITY& 

ELECTRE. 

i8 lieux où je suis , trop sûr de me déplaire, 
'Égisthe , osc8-ta mettre un pied téméraire ? 

ITT8. 
me, pardonnez à l'innocente erreur 
DUS offre un amant guidé par sa douleur, 
imour malheureux la triste inquiétude 
isoit de la nuit chercher la solitude, 
innez si l'amour tourne vers vous mes pas : 
ous souhaitoit, mais ne vous cherchoit pas. 

ELECTRE. 

l'état où je suis, toujours triste, quels charmes 
!nt avoir des yeux presque éteints dans les larmes? 
u tyran cruel qui fait tous mes malheurs, 
ailleurs ton amour, et respecte mes pleurs. 

ITYS. 

le m*enviez pas cet amour, inhumaine ! 
ndresse ne sert que trop bien votre haine. * 

Qour cependant peut désarmer un cœur, 
imour fut jamais moins digne de rigueur? 
le je vous vis, que mon ame éperdue 
ra sans réserve au poison qui me tue. 
s dix ans entiers que je brûle pour vous , 
-je fait qui n ait dû fléchir votre courroux ? 
tre illustre sang conservant ce qui reste, 



Mon amour malhenreu, 
'^"fin , pour ïoui forcer 

II prétend qnVcc Ton» 
Ne m'en imputei point Ii 
■*" ?"*■!««'»" mon «,„ 
Mtétoitïotreaïen^, 
At! par lâtië pour von» 
Paya l'amour dlmp„' 
Pui,quafantrad,m„o, 

Baguez donc avec moi- c't 
Cost an aceptra qa'nti jouj 

Ce»ceptiee»t-ilàmoi p,J 
Ce sceptre «t-U à lui, ^„ 
C est en vain qu'en esclave 
Jusqu'à le redouter quels, 
£^^^'""«T'_ecesfen,dM 



ACTt 1. NCÈ\E l[l. 197 -^ 


Acctcunititiaaijflsaiumsàtesvœm: ^^H 


Ma main sera le prix d'nii coup si gênéreiu. ^^H 


Ëlcclre a'atLead point cet effort de la tienne; T^^H 




Croie-moi, loin d'érnuter ts lendnsie pour moi , 






Le» lèmraeE de mon Sftng ne sont qne trop â craindre. ^^^| 




HéU ! quand je pourroU , rebelle à nioa devoir, ^H 


BrAler un jour pour toi de feui itléBitimo , ^H 


Ma vertu t'en ferait bieutât les plus grandi ciima. ^^M 


Je te haïrai molni . fils d'un prince adieux : ^H 


Ne soii point , s'il se peut , plus coupable à inei yeui; ^^H 


Se me peins plus Tinlear dont ton ame est éprise. ^^^| 


Que peui-tu souhaiter? Itys, qn'U te suffise ^^H 


Qu'Electre, tout entière 1 sou iniinilié, ^^1 


Ne bit point tes malheurs sans eu avoir pitié. ^^M 




Te scrs-In loutre moi du pouvoir de la rciue î ^^^| 


SCÈNE IV. ^H 


ULVTEM!SESTnE,ËLECTIlE,IT¥S, cinols. ^^H 


^^^Ê 


Uieui puLisanis , dissipei mon trouble et mou elfroii . ^^H 


El chassez cet horreurs loin d'Ëgisthe et de luoi. ^^^| 





set 

CLTTEHNESTR 



Electre •« 



i.qulToiugaid 
w rand-elle aul î 
A votre heanux destïa la 

Sait-elle , à résùlar, qn'û \ 

Ah '. d'un plm doui lai^^ 
Madame ; <pBr^ei4ui de 
Adonciuez plutôt ta tiùle 
Electre n'eat déjà que tra[ 
Je ne pais la contraindre. 
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SCÈNE VI. 

CLYTEMNE8TRE, ELECTRE. 

clytemnBstre. 
Ainsi, loin de répoo<lre aux bontés d'ane mère. 
Vous bravez de ipon nom le sacré caractère! 
Et , lors^e ma pitié lui fait un sort plus doux , 
Éleçt^b semble encor défier mon courroux ! 
Bravez-le; mais , du moins ^ du sort qui vous accable 
N'accusez donc que vous , prixuîesse inexorable. 
Je fléciiissois un roi de son pouvoir jaloux; 
Un héros par mes soins devenoit votre époux ; 
Je voulois , par l'hymen d'Itys et de ma fille , 
Voir rentrer quelque jour le sceptre en sa famille : 
Mais l'ingrate ne veut que nous immoler tous. 
Je ne dis plus qu'un mot. Itys brûle pour vous; 
Ce jour même à, son sort vous devez être unie : 
Si vous n'y souscrivez, c est fait de votre vie. 
É^the est las de voir son esclave en ces lieux 
Exciter par ses pleurs les hdmmes et les dieux. 

ELECTRE. 

Contre un tyran si fiçr^ juste ciel ! quelles armes! 
Qui brave les remords peut-il craindre mes larmes? 
Ah , madame ! est-ce à vous d'irriter mes ennuis? 
Moi , son esclave 1 hélas ! d'où vient quie je la suis? 
Moi , l'esclave d'Égisthe ! Ah ! fille infortunée ! 
Qui m'a fait son esclave? et de qui je suis-je ncc? 
Étoit-ce donc à vous de me le reprocher? 







Qui le p. 



Cel hymcD, kbi 
Voua m'aimâtes; pourq 
Ah ! je ne vooi faeia pqi 
Malgré les pleon amen 
Ce n'eit que du tyran q 
Pour me faire (Hiblier q 
Failes-^noi (oavenir qnt 

Que veui-tQ désormais < 
Lorsque taa hymeu seul 
Souscrà , taiu murmurei 
Et cesse de gémir de la a 
Qui, s'il eàt pu trouver i 
fauroit sqcrifi(!e à sou ai 
Le cruel qu'il ëtoil, bour 
Osa bien , à mes yeux , fa 
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ne le fit couler que pour l'offrir aux dieux, 
ais vous, qui de ce sang inmi^es 06 qui re»te , 
ère dénaturée et d'Electre et d'Oresté^ 
î n'est point à des dieux jaloux de leurs autels, 
DUS nous sacrifiez au plus vil des mortels... 

SCÈNE VII. 

ÉGISTHE, CLTTEMNESTRE, ELECTRE. 

IBLBCTRE. 

paroit, l'inhumain ! A cette affreuse vue, 
es plus cruels transports je me sens l'ame émue. 

léoiSTHE, à Clytemnostre, 
[adame, quel malheur, troùhlant votre aommeil , 
ous a fait de si loin devancer le soleil ? 
hiel trouble vous saisit? et quel triste présage 
U>uvre encor vos regards d'un si sombre nuage ! 
lais Electre avec vous! Que fait-elle en ces lieux? 
luriez-vous pu fléchir ce cœur audacieux? 
t mes justes désirs aujourd'hui moins rebelle , 
i l'hymen de mon fils Electre consent-elle? 
'^oit-elle sans regret préparer ce grand jour 
^ui doit combler d'itys et les vœux et l'amour? 

éLBCTRE. 

)ui , tu peux désormais en ordonner la fête ; 
>onr cet heureux hymen ma main est toute prête : 
e n'en veux disposer qu'en faveur de ton sang , . 
^It je la garde à qui te percera le flanc. 

( Elle sort. ) 



SCÈNE VI 

V ÉGISTHE, CLTTEMl 

CLTTBMNBSTRE. 

Seigneur, n'irritez point son orguei 
Si vous saviez les maux que m'annoi 
J'en frémis. Non , jamais le ciel impi 
N'a menacé nos jours d'un sort plus 
Deux fois mes sens frappés par un ti 
Pour la troisième fois se Uvroient au 
Quand j'ai cru , par des cris terribles 
Me sentir entraîner dans l'horreur d 
Je suivois, malgré moi, de si lugubre 
Je ne sais quels remords agitoient me: 
Mille foudres grondoient dans un épa 
Qui sembloit cependant céder à mon 
Sous mes pas thancelants un gouffre 
L'affreux séjour des morts à mes yeu 
A travers FAchémn 1» m^u 
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•■ ^ue le cruel Egisthe a tiré de mon flanc. » 
^^c sang, qui ruisseloit d'une large blessure, 
^«mbloit, en s'écoulant, pousser un long murmure. 
•^ l'instant j'ai cru voir aussi couler le mien : 
^lais, malheureuse ! à peine a-t-il touché le sien, 
^^ue j'en ai vu renaître un monstre impitoyable 
^ni m'a lancé d'abord un regard efFroyable. 
l!>eux fois le Styx , frappé par ses gémissements, 
^ long-temps répondu par des mugissements. 
"Vous êtes accouru : mais le monstre en furie 
^*un seul coup à mes pieds vous a jeté sans vie, 
ï)t m'a ravi la mienne avec le même effort; 
Sans me donner le temps de sentir votre mort. 

EGISTHE. 

Je conçois la douleur où la crainte vous plonge. 

Un présage si noir n'est cependant qu'un songe 

Que le sommeil produit et nous offre au hasard. 

Où, bien plus que les dietix, nos sens ont souvent part. 

Pourrois-je'craindre un songe à vos yeux si funeste , 

Moi qui ne compte plus d'autre ennemi qu'Oreste? 

Au gré de sa fureur qu'il s*anne contre nous, 

Je saurai lui porter d'inévitables coups. 

Ma haine à trop haut prix vient de mettre sa tête , 

Pour redouter encor les malheurs qu'il m'apprête. 

C'est en vain que Samos la défend contre moi : 

Qu'elle tremble, à son tour, pour elle et pour son roi. 

Athènes désormais, de ses peftes lassée. 

Nous menace bien moins quelle n'est menacée; 

Et le roi de Corinthe, épris plus que jamais, 

Me demande aujourd'hui ma fille avec la paix. 



1 , ..il ''-SI celui qu'en secret je de 

'4 . V Ainsije ne crains plus qu'J 

■* ; îj^ Ses reproches, ses pleurs, 

i' Les transports de mon fils 

|, i^ A recevoir sa foi, je n aura 

ï" ' ;- : Et la main que prétend en 

!d> Mettra bientôt le comble à 

^ Mais ma fille paroît Madai 
Et je vais travailler au rep< 



SCÉN 

CLYTEMNESTRE, IP] 






I it . 



."î 



:*k IPHIAI 

iS On dit qu'un noir présage , 

Madame , cette nuit a troub 
Dans le tendre respect qui f 
Je venois partager la doulei 

CLYTEM» 
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SCÈNE X. 

IPHIANASSE, MËI.ITK. 



MiïJite, plût au del qu'en proie à I 
Un »)ngc seul eût pari â t'dut nu 
Plût andel queleBDit. iluiitlatii 



Mndomo, quul Inimnnt'. 
- Quel malheur de vi» jouis a troubli.' In doiicviiri ,t 
Et la coiuCatite paii que goûtoit votre UBUr? 



'Tes aoioB n'oiit paa toujouw Donduit IphlDlM 
Et ce calme £i doux a bien chaDQé dû face- 
Quel<^u(» jours m.itheureui, écoaUtmat le 
D'uii cirui qui l'ouvre a loi fiUil tout le iliitt 

A finir nos malheura , quoi 1 lonqun tout eca 
Qu'un mijeuneecpuiuaul A votre hymens 
VHlreciEUr désolé se coonimB en rcfiroWI 
Quels soni vo> dcptoiiirs? oo quota wnt voa i 
Corinlbe . avec la poix , voni dttnondo pour rdiM 
Ce grand jour doit fomer une ai heliir chaîne. 

^rt^ aux dieux quecejnur, qui le puruli tilx 
^■It dei mieus ■ tes y*ui cleimlin le Hanbeaul. 



r'W 



^ 



Mon frère laoi saccti t 

Ëgisthe fut défait, et (I 
De pouvoir w jeter dan 
Tu sais tout ce qu'alors 
Qn'ItyiaïoitBBUïédel 
Peins-Ioi le dieu tarribl 



Du crime de ses feux t^ 
Mais Mer je revis ce val 
A peine l'honorer d'an . 
De mon coupable aniou 

En vain , de mon nmou 
Je 6t parler mea yeux el 
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De mon ioiIiQne amour <|u«l peul être l'etpoir? 
Ai-ji! doue uulilié luut ce qnï nuus uipore? 
N'im])orte ; détounions l'hymen qpïoa me prépare; 



B. Altoi» 









SCÉM 






Au plaisir de vous Toi^ „'g| ' m 
?■" '•!»'"''■■'■«" fe M. dT 

» d. „..„„,„„„„ „,, 
î'";''"i»""i'"i.v.i„d 



ELECTRE. 20Ç) 

N'est autre que Tydée. 

ANTBNOR. 

Et quel est votre espoir? 

TYDéE." 

Avant que d eclaircir ce que tu veux savmr. 
Dans ce fatal séjour dis-moi ce qui t'amène. 
Que dit-on à Samos? que fait l'heureux Thyrrhène? 

ANTBNOR. 

Ce grand roi, qui chérit Oreste avec transport, 
Depuis plus de six mois incertain dé son sort , 
Alarmé chaque jour et du sien et du vôtre , 
M'envoie en ces climats vous chercher l'un et l'autre. 
Mais puisque je vous vois tous mes vœux sont comblés. 
Le fils d'Agamemnon... Seigneur, vous vous troublez ! 
Malgré tous les honneurs qu'ici l'on vous adresse. 
Vos yeux semblent voilés d'une sombre tristesse. 
De tout ce que je vois mon esprit éperdu... 

TTDÉE. 

Anténor, c'en est fait! Tydée a tout perdu. 

ANTÉNOR. 

Seigneur, éclaircissez ce terrible mystère. 

TTDÉE. 

Oreste est mort... 

ANTÉNOR. 

Grands dieux ! 

TTDÉE. 

Et je n'ai plus de pè«. 

ANTBNOR. 

Palaméde n'est plus ! Ah ! destins rigoureux ! 
£t qui vous l'a ravi? Par quel malheur affreux. . . 

i8. 






^^■. ■ifii' 

: b 



1 



a 
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^_ .. ^ cui interrogé 1 orac 
A de si justes soins on soust 
Nous partîmes , comblés det 
Tout nous favorisoit; nous ^ 
Au gré de nos désirs bien {d 
Mais , si(pialant bientôt tout 
La mer en un moment se mi 
L'air mugit , le jour fuit , une 
Couvre d'un voile affreux les 
La foudre , éclairant seide un 
A sillons redoublés ouvre le ci 
Et, comme un toufbillon emb 
Semble en source de feu bouill 
Les vagues, quelquefois nous ] 
Nous font rouler après sous de 
Où les éclairs pressés pénétran 
Dans des gouffres de feux seml 
Le pilote effrayé , que la flams 
Aux rochers qu'il fuyoit lui-m 
A travers les écueils notre vaisi 
Se brî"» ' 
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ANTÉNOR. 

Eh! comment , dans ce désordre extrême , 
Pûtes-vous an péril tous dérober vons-m^oie? 

TTDéE. 

Tout ofFroit à mes yeux Tinévîtable mort : 
Mais j'y courois en vain ; la rigneiir de mon sort 
A de plus grands malheurs nie réservoît encore , 
Et me jeta mourant vers les murs d'Épidaure. 
Itys me secourut, et de mes tristes jours ^ 
Malgré mon désespoir, il prolongea le cours. 
Juge de ma douleur, quand je sus que ma vie 
Étoit le prix des soins d'une main ennemie ! 
Des périls de la mer Tydée enfin remis , 
Une nuit y alloit foir loin de ses ennemis, 
Lorsque , )a même nuit, d'un vainqueur «n furie 
Épidanre éprouva tdute la barbarie. 
Figure~toi les cris, le tumulte, et l'horreur. 
Dans ce trouble , soudain je m'arme avec fureur. 
Incertain du parti que mon bras devoit prendre , 
S'il faut presser Égisthe, ou s'il faut le défendre- 
L'ennemi cependant occupoit les remparts. 
Et sur nous à grands cris fbndoit de toutes parts. 
Le sort m'offrit alors l'ainiable Iphianasse, 
Et ma haine bientôt k d'autres soins fit place. 
Ses pleurs , son désespoir, Itys près de périr. 
Quels objets pour un cœur facile à s'attendrir ! 
Oreste ne vit plus : mais, pour la sœur d'Oreste, 
Il faut de ses états conserver ce qui reste. 
Me disois-je à moi-même ; et , loin de l'accabler, 
Secourir le tyran qu'on devoit immoler : 



""WWatquifoyoit, 

Que ne peot h valeur 
J«i fi» trop, AnWno,. 
CeMt'enappreadreaj, 

Me comble de bienfait, 
«m roi» épomanià c 
^«P»Melato™,rchez 
Etlflpaiiv«sefei„3^ 

A''.»«igiieM!6Iloi(.*/ 
^""'Pow-w tyran vo. 
«queprttendez-vousd'i 

'"""aortmon.jam 
,.*"=°«"-poarmoide.ii 
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le cours y consulter le dieu qu'on y révère , 
Sur mon soit, sur celui d'Oreste et de mon père. 
Mais à peine aux autels je me fus proctemë, 
Qu'à mon abord fatal tout parut coiutemé : 
Le temple retentit d*un fimébrè murmure. 
[Je ne suis cependant meurtrier m parjure. ) 
l'embrasse les autels , rempli d'un saint respect ; 
Le prêtre éponranté recule à mon aspect. 
Et, sourd -à m» souhaits, refuse de répondre. 
Sous ses pieds et les miens tout semble se confondre : 
L autel tremble; le dieu se yoile à nos regards. 
Et de pâles éclairs s'arme de toutes parts; 
L'antre ne nous répond qu'à grands coups de tonnerre. 
Que le ciel en courroux fait gronder sous la terre. 
Je l'avoue , Anténor, je sentis la frayeur. 
Pour la première fois , s'emparer de mon coeiir. 
A tant d'horreurs enfin succède un loni^ silence. 
Du dieu qui se voiloit j'implore l'assistance : 
« Écoute-moi, grand dieu; sois sensible à mes cris : 
« D'un ami malheureux, d'un plus malheureux fils, 
m Dieu puissant, m eçriai-je , exauce la prière; 
« Daigne sur ce qu'il craint lui prêter ta lumière. » 
Alors , parmi les pleurs et; parQû les sanglots , 
Une lugubre voix fit entendre ces mot» : 
« Cesse de me presser sur le destin d'Oreste; 
« Pour en être éclairci tu m'implores en vain :. 
a Jamais destin ne fut plus triste et plus funeste : 
« Redoute pour toi-même un semblable destin. 
M Apaise cependant les mânes de ton père; 
m Ton bras seul doit venger ce héros malheureux 









s lieux cependant fi 
Allons trOQVcr le nii...A 
Ah ! fayonsi mumalliei 
Partoiu, dérobiHi»4iD(u 

scî 

IPHIANASSE.TTDI 

[àMéiite.) 
Ah , Mélite 1 que wm-j* 
En ce moment, sdgnen 
Je cRiyoÛ..- 

Eq eSet, il 
Madame , même soin tï 
Vous y cherchei le roi, 
PénéEré des bienfaits i^ 
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irquoi de ces lieux vous bannir aujourd'hui , 
touiller l'état de son plus ferme appui? 
e savez , la paix n'est pas encar jurée : 
toire, sans Vous, seroit-elle assurée? 

TTDBE. 

ladame ; et vos yeux n'ont- ils pas tout soumis? 

peut-il encor craindre des ennemis? 

3 vaincrez-vous point? quelle haine obstinée 

x>it contre l'espoir d'un illustre hyménée? 

iheur qui l'attend Téléphonte channé , 

t espoir flatteur, a déjà désarmé; 

'en crois la cour, cette grande journée 

)ir Iphianasse à son lit destinée. 

IPHIANASSE. 

e roi de Corinthe en est en vain- épris , 
te d'Oreste en doit être le prix. 

TTDÉE. 

la tête d'Oreste ! Ah ! la paix est conclue , 
le , et de ces lieux ma fuite est résolue : 
'axez plus besoin du secours de mon bras, 
lel indigne prix met-on à vos appas ! 
iel ! se peut-il qu'une loi si cruelle 
le vous le prix d'une main criminelle? 
dans sa fureur, le plus vil assassin 

donc à son gré prétendre à votre main, 
'avec tout l'amour qu'un doux espoi^ anime 
os ne pourroit l'obtenir sans un crime ? 

pour se flatter de plaire à vos beaux yeux , 
oit d'un bras toujours victorieux, 
:re à ce bonheur aurois-je pu prétendre. 



Î-Kv, 



< J 



J^ 



■n 



. ' »' 



Je le vob bien , 
Je n'ai pu vous revoir e^ { 
Mais je vais m'en punir p 
Et cacher loin de vont on 
Qui , trop plein d'un amot 
En dit moins qu'il ne sent 

IPHIA 

J'ignore quel dessein vous 
Un amour que l'espoir s^n 
Mais , seigneur, je ne puis i 
Ce téméraire aveu que vou 
Songez qu'on n'ose ici se dé 
Sans la tête d'Oreste , ou le 
Qu'un amant comme vous , 
Doit soupirer du moins sanj 

scèn; 
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Mais quel étoit l'espoir de ma coupable audace? 
Que venoLS-je chercher dans ce cruel séjour? 
Moi , dans la cour d'Argos entraîné par l'amour ! 
Rappelons ma fuwur. Oreste, Palaméde... 
Ah î contre tant d'amour \nutile remède ! 
Que servent ces grands noms, daûs Tétat où je suis, 
Qu*à me couvrir de honte et m'accabler d'ennuis^ 
Ah! fuyons, Anténor; et, loin d'une cruelle. 
Courons où mon devoir, où l'oracle m'appelle : 
Ne laissons point jouir de tout mon désespoir 
Des yeux indifférents que je ne dois plus voir. 

SCÈNE IV. 

ÉGISTHE, TYDÉE,.ANTÉNOR. 

TTDéE. 

Le roi vient; dans mon trouble il faut que je l'évite. 

ÉGISTHE. 

Demeurez, et souffrez qu'envers vous je m'acquitte. 
Ainsi que le héros brille par ses exploits , 
La grandeur des bienfaits doit signaler les rois. 
Tout parle du guerrier qui prit notre défense : 
Mais rien ne parle encor de ma reconnoissance. 
Il est temps cependant que mes heureux sujets , 
Témoins de sa valeur, le soient de mes bienfaits. 
Que pourriez-vous penser, et que diroit la Grèce? 
Mais quoi ! vous soupirez! quelle douleur vous presse? 
Malgré tous vos efforts elle éclate , seigneur; 
Un déplaisir secret trouble votre grand cœur: 

I. 19 




Peimtlei eepcndant < 
Je ratonrne en do titt 
J'ai fait pen pour tptl 
Sa boDtri chaque jour I 
5*il est vrai que mou b 
It BofSt il moQ tuar d'i 
Ne m'airétei donc plui 
Les vAtm n'onl-it* pa 
J'eu <ui> comblé , teign 
Je ne demanile plui <p 
i 
Va intérit trop cher l'i 
Argoe perdroit en *aiu 
Des hiiei teit qoe vont 
Soal,pi>DTlupluigra 
Heureai , lî je ponvoïi , 
Attacher pour januii « 
Je vous dois le salut de 
Et ne veni point sans t 
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Au sort d'un autre époux ma fille est destinée; 
Sûr de vaincre avec vous, je crains peu désormais 
Tout le péril que suit le refus de la paix. 
Il ne tient j^os qu'à voa« àLaîSeraùr ma puissance : 
J'ai besoin d'une main qui serve ma vengea n ce, 
Et qui fesse tomber dans l'étemeUe nuit 
L'ennemi dédaré que ma haine -poursuit , 
Qui me poursuit moi-m^me, et que mon cœur déteste. 
Point d'hymen, quel qu'il soit, sans la tête d'Oreste : 
Ma fille est à ce prix; et cet effort si grand. 
Ce n est que de vons seul que ma haine l'attend. 

TTDÉB. 

De moi , se%neur? de moi? juste del ! 

ÉGISTHE. 

De vous-même. 
Calmez de ce transport la violence extrême. 
Quelle horreur vous inspire un si juste dessein? 
Je demande un vengeur, et non un assassin. 
Lorsque, pour détourner ma mort qu'il a jurée, 
J'exige tout le sang du petit-fils d'Atrée, 
Je n'ai point prétendu , seigneur, que votre bras 
Le fit couler ailleurs qu'au milieu des combats. 
Oreste voit pap-tout.voler sa renommée; 
La Grèce en est remplie, et l'Asie alarmée; 
Ses exploits seuls devroient vous en rendre jaloux; 
C'est le seul ennemi qui soit digne de vous. 
Courez donc l'inmioler ; c'est la seule victoire , 
Parmi tant de lauriers, qui manque à votre gloire. 
Dites un mot, seigneui»; soldats et matelpts 
Seront prêts avec vous à traverser les flots. 




• ■ - I 






Ajorsquon a les vertus qu 
On est (lu sanj^ des dieux 
Quoi qu'il en soit, seigiici 
Je ne veux qu'un héros, et 
Me serois-je flatté d'une v. 
Quand j'ai fondé sur vous j 
Vous ne répondez point ! A 

TYD 

La juste horreur du coup q 
Mais il faut aujourd'hui pai 
Payer de votre cœur l'afFrei 
Votre fille , seigneur, est d'u 
Au-dessus des mortels , ôÎQn 
Je vous dirai bien plus : j'adi 
Tout mon respect n'a pu sur 
Je l'aime avec transport; me 
Peut à peine suffire à cette v 
Mais quand , avec l'espoir d*< 
L'univers m'ufFriruit la puiss 
Contre votre ennemi bien \o 
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N'cût-ïl pw eu pour lui l'ainilU la plus Wndre? '^^^H 
Ah: plùtaDidkux cmsU, jalunxileceliéros, ^^^H 
Aux dépens d< men joun l'uTuir «auvé Jes flots ! ^^^| 
Mais, bélaal c'en cit bit; Oiesle«t Palaméde... 

ricisTHM. 
lU sont morts? Quetli! joie k mc9 craintes >uccéde! 
GriintU dieux, qui me rendez le plusheureui des mis. 
Qui pourra m'acquitte! de ce (jue je vuub dois? 
MoQ eiiueini n'est plus! Ce que je viens d'entendre 
Est-il bien vrai , seijpicur? Duigaei an moîni m'appretidre 
Commeut le juste del a terminé son sort, 
En ijuels [icui; quels tcmuills vous avez de sa mort. 

Meâ pleurs. Mais, au fransport dont votre ajne 
Je me repens déjà de vous l'avoir apprise. 
Vous voulei de son sort en vain vous écloircir; 
Il me ioit trop d'iiorraur, à vous trop de plaisir 
Je ne ressens que trop sa perte déplorable , 
^iis m'imposer encore un rédt qui m'nccable. 

Je ue vous presse plus, seigneur, sur ce rédt. 
Oreitenovit plus; son trépas me suftit; 
Votre pitié pour tui n'a rien dont jem'otfense; 
El quand le ciel sans voui a rempli ma vengean 
Puisque c'est vous du moins qui me l'avei appris , 
Je crois vous en devoir toujours le même prii. 

Vous Aies mon bonheur, je veux faire le vdtro. 
Sut le trAne d'Argos , désormais affermi , 
■Oi'Égistlic en vous, seigueur, trouve un gei.di 




Je vais sur mon amoui 



FIN DU i 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

TYDÉE. 

Electre veut me voir ! Ah ! mon ame éperdue 

Ne soutiendra jamais ni ses pleurs ni sa vue. 

Trop infidèle ami du fils d' Agamemnon , 

Oserai-je en ces lieux lui déclarer mon nom; 

Lui dire que je suis le fils de Palaméde ; 

Qu'aux devoirs les plus saints un lâche amour succède; 

Qu Oreste me fut cher; quo-de tant d*amitié 

L'amour me laisse à peine un reste de pitié; 

Que , loin de secourir une triste victime , 

J'abandonne sa sœur au tyran qui l'opprime; 

Que cette même main y qui dut trancher ses jours , 

Par un coupable effort en prolonge le cours; 

Et que , prête à former des nœuds illégitimes-, 

Peut-être cette main va combler tous mes crimes ; 

Qu'elle n'a désormais qu'à répandre en ces lieux 

Le reste infortuné d'un sang si précieux?...' 

Mais seroit'Ce trahir les mânes de son frère , 

Que de vouloir d'Electre adoucir la misère? 

D'Iphianasse enfin si je deviens l'époux, 

Je puis dans ses malheurs lui faire un sort plus doux. 



A ton fatal asn«.f ,.- 
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ACTE 111, SCÈNE 11. 22^ 

ELECTRE. 

lias ! qui ne connoit mon nom et m€^ mialheurs? 
qui peut ignorer le sujet de mes pleurs? 
1 désespoir aHreux est tout ce qui me reste, 
déplorable sang! 6 malheureux Oreste! 

TTDBE. 

1 ! juste del ! quel nom aye^-vous prononcé ! 
iros pleurs, à ce nom, que mon cœur est pressé ! 
l'il porte à ma pitié de sensibles atteintes ! 
1! je vous reconnois à de si tendres plaintes, 
ilheureuse princesse , est-ce vous que je voi? 
ectre , en quel état vous offrez^-vous à moi? 

ELECTRE. 

i ! qui donc s'attendrit pour une infortunée, 
la fureur d'Égisthe, aux fers abandonnée? 
lis Oreste, seigneur, vous étoit-il connu? 
mes pleurs, à son nom, votre cœur s'est ému. 

TTDÉE. 

eux! s'il m'étoit connu! Mais dois-je vous l'apprendre, 
près avoir trahi l'amitié la plus tendre? 
.eux ! s'il m'étoit connu, ce prince généreux ! 
i , madame ! c'est moi qui de son sort affreux 
iens de répandre ici la funeste nouvelle. 

ELECTRE. 

est donc vrai , seigneur? et la parque cruelle 
'a ravi de mes vœux et l'espoir et le prix? 
ais quel étonnement vient frapper mes esprits ! 
DUS qui montrez un cœur à mes pleufs si sensible , 
étes-vous pas, seigneur, ce guerrier invincible, 
un tyran odieux trop zélé défenseur? 



SCÈN 

Ét-ECTBE, 
,^ , *■*« -luel objet. 
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ACTE 111, SCENE IL aaS 

ELECTRE. 

ne connoit mon nom et m€^ mialheurs? 
t ignorer le sujet de mes pleurs? 
)ir aHreux est tout ce qui me reste. 
>le sang ! ô malheureux Oreste ! 

TTDBE. 

iel ! quel nom ave^-yous prononcé ! 
rs, à ce nom, que mon cœur est pressé ! 
à ma pitié de sensibles atteintes ! 
s reconnois à de si tendres plaintes, 
se princesse , est-ce vous que je voi? 
1 quel état vous offrez-vous à moi? 

ELECTRE. 

ne s'attendrit pour une infortunée, 
: d'Égisthe , aux fers abandonnée? 
e, seigneur, vous étoit-il connu? 
irs , à son nom , votre cœur s*est ému. 

TTDÉE. 

m'étoit connu! Mais dois-je vous l'apprendre, 
r trahi l'amitié la plus tendre? 
m'étoit connu, ce prince généreux ! 
ne ! c'est moi qui de son sort affreux 
épandre ici la funeste nouvelle. 

ELECTRE. 

vrai , seigneur? et la parque cruelle 
3 mes vœux et l'espoir et le prix? 
étonnement vient frapper mes esprits ! 
Qontrez un cœur à mes pleuts si sensible , 
s pas, seigneur, ce guerrier invincible , 
ï odieux trop zélé défenseur? 
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l!:b ! que dinm-voiu uuuc : 
De ses coupables feux vous 
De quel œil verrieï-vous 1*; 
Si vous voyiez en moi le fil 

BLR< 

De Palamêde! vous? Qu'ai 
Mais vous ne l'êtes point. 
Il n'eût point fait rougir !< 
Il nauroit point trahi l'an 
Ma vengeance , mes pleur 
Si vous étiez Tydée , Égîst 
Bien loin de consentir à ï. 
Il eût d^ ce tyran immolé 
De Tydée , il est vrai , voi 
Mais vous n'en avez pas h 

Â mes remords du moins 
Il est vrai, j'ai brûlé d'un 
Il n est point de devoirs { 
Mais l'amour connoit-il d 



ckyy. II. 

L'amour et la [âlië cu'titbiidirent mrs uiup^ ; 
Tyd^ en ce nioroenl crut cambattrE p<iur mius 
U'aiDeora i la fureur de Curiallie El <l'Atliëni.-s 
l'i>uvoîs-je abandoiuier le trâu« de Mycè&eft? 

unservé? 
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lur qni 1 avvE-i 
Cruel! si c'e»l pour moi que vous l'uva sauvé, 
Venei donc de ce pas inunolcr un barbare; 
Il n'est point de ibrfiiiti que ce cnup ue ripare. 
Oreste ne vit plat : achevez aujimrd'hui 
Tout ce qu'il Buroil^t pour (3 stRur cl pour lui. 
A l'aspeet de mes fers ïtcs-voQS sans colâre? 
Fst-ce ainsi ijue vos sniiu uie rappellent mon frèrr? 
Ne m'ofFrirei-TOUs plus, pour esifijer mes pleurs, 
Que la main qui coiubut pour mes pers^ulci 
Cessez de m'apposer une funeste Hanune, 
.Si je vous laisBois voir jugqu'an fond deroau i 
Votre c<Eur, eicité par l'eiemple clu inieii , 
Déteateroil bientAl ua iiidi{pie lien ; 
tfnn cteuT que malgré lui l'amour a pu tikluire , 
Il appreudroit du moini comme on grand ctEur K 
Vous j Terrlet l'ainour, esclave du devoir, 
Languir parmi les pleurs, sans force et sans ponvoit^ 
OccDpé, comme moi , d'mi soin pins l^thue , 
Faites-vous des vertus de votre propre crime. 
Da sort qui me pouisuîl pour détourner les cou 
Non , je n'ai plus ici d'antre frère que vous. 
Mon frire est mort) c'est voas qui devci me le I 
Vous, qu'un serment affruut engage à me lUfendre. 




•logez miem d'un ai 
Je amçoii, quand jt 
Jusqu'où peut d-un, 
Mai» quand je vois V 
<^equepeutledeïoi 
Poarta que votre ha 
J "^*' ""11 que pour 

«trisllieàduqneltBt 



acenoblettanspo^, • 

Malerd to«, mes malh 

"tant que j„^^ 

En«EretchM4rea»,s 

SeuiejpoîrqnelecJeli 
OQiei, eu me vengeai» 

""■■P^qu'iiiiadouJc 



cxK III, SCÈNE m. 
SCÈNE III. 

IPHIANASiJË, TVDÉE, HÉLITtl. 



Qael troublc.àinonaspecl.deTotrecteurs'e 
Vous ne répondez poiiit, seigneur! Ju le fait fa 
J'ai trotililé la douceur d'un secrel; entretien. 
Electre, eommo mus. s'r>F(enseru |>eul-étre 
Qu'itùf siOK son aveu, quBttpi'nn ose paraître: 
F.lle Bemhle à regret s'éloigner de cefilieni; 
La doijenr qu'elle eproave eat peinte dans vus yep 
Interdit et confiii... Quel est Jnue ce mystère? 

Madsine, ïousîavei qu'elle a perdu son frère. 
Que c'est moi seul qui viens d'en iolbrnier te roi : 
Electre a souhaita s'en instruire par moi. 

Après le coup^iilreui qui vient delà frapper... 

N'est-il qoe sa douleur qui voui'doive occoperî 
Ce n'est pas que mon cœur ïeuille vous faife un c 
D'un soin que &es malheurs rendent £ 




Tout défend à mon cœur u 

IPHIA 

Je comprends la rigoeur d 
Et conçois mieux que vous 
Plus que vous ne voulez, j 
Si ma fierté pouvoit descei 
Biais non , sur votre amou 
Je ne vois risn en lui que : 
Cependant & mes yeux , fit 
Gordes-vous pour jamais 

SCÈl 

TY 



Qu'ai-je fait, malheureux 
Mais quoi! l'abandonner 
Allons. Qui peut encôr m 
Gourons où mon amour.. 



ACTE III, SCÈNE V. aSi 

SCÈNE V. 
PâLAMÈDE, tydée. 

TTDÉE. 

Que Yois-je ? justes dieux ! 
O sort, à tes rigueurs quelle douceur succède? 
O mon père ! est-ce vous? est-ce vous , Palaméde? 

palamède. 
Embrassez-moi, mon fils ! après tant de malheurs , 
Qu'O m*est doux de revoir Tobjet de tant de pleurs ! 

TTDÉE. 

S'il est vrai que les biens qui nous coûtent des larmes 
Doivent pour un cœur tendre avoir le plus de charmes , 
Hélas! après les pleurs que j'ai versés pour vous, 
Que cet heureux instant me doit être bien doux ! 
Ah, seigneur l qui m'eût dit qu'au moment quW orade 
Sembloit mettre à mes vœux un étemel obstacle, 
Palaméde à mes yeux s'offriroit aujourd'hui. 
Malgré le sort affreux dont j'ai tremblé pour lui? 
Est-ce ainsi que des dieux la suprême sagesse 
Doit braver des mortels la crédule foiblesse? 
Mais puisqu'enfin ici j'ai pu vous retrouver. 
Je vois bien que le ciel ne veut que m'éprouver; 
Qu'avec vous sa bonté va désormais me rendre 
Un ami qu'avec vous je n'osois plus attendre. 
Mais vous versez des pleurs! Ah ! n'est-ce que pour lui 
Que les dieux sans détour s'expliquent aujourd'hui? 

PALAMEDE. 

N'accusez point des dieux la sagesse suprême; 



1 
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^" ^"ste souvenir est tout ^ 

j •''û» ^ ses yeux couverts de 

J® ^'ai tenu long-temps mo« 

I ■; ^ perte de la mienne alloit 

, . Si l'intérêt d'un fils n'eût coi 

Si j eusse, dans l'horreur d\ 

Soupçonné, comme vous, la 

Conduit par elle seule au sei 

Cette même sagesse auprès ( 

Trop heureux désonnais si 1 

M'eût rendu tout entier mou 

Mais, hélas! que le ciel, qui 

Mêle dans ce moment d'amei 

D'un fils que j'admirois que i 

Tydée, Oreste est mort : Ore 

'-! ■ Depuis quel temps , si près d« 

Arrêtez-vous vos pas à la cou 

Arcas ne m'a point dit que vc 

Mon fils , d'où vient qu'Arcas 

Pourquoi ne le point voir? V( 






ACTE Iir, 8Cê!tE V. ill 

Mak, leigUBT, a'Bl-ce pinii dim en (iHtntss lion 
TropcipcHerdetjnanqa'oai rupccWs les tlieu? 
S'eAt-ce poùt [rop onmpter «ir une Imigne abseDoc^ 
Que d'«er l'j uontrer aiec lant (f unnua? 

MoalîU, j'ai tool ]H¥i-a; calnKi ce tain cïnii 
Cert à ma ataami à treaibier,aaD à mti. 
Eb ! «imment en ces liem craindirû-jr 
M»i que iTabanl Anm a paru meoiiiDottre, 
Moi qne devance ici le brut de moa trepai, 
Hoi doot enfiu ie ciel semble guider le> poiT 
D'ailleura un sang si dut m'appelle i aa déféiu«, J 
Qiie tout cède en mon cœur aiKoin de sa venQBll 
La Hivr d'Oreste , en proie â set (lereticiileiirï, 
Doit. <» jour, éprouver le comble d« h< 
Je vieni, contre un tyran prdt à tout ci 
RecoQuailre les lieux oà je ixu< le »urprcnd«i. 
Puisqu'il Ëiut rimimilef ou périr celte ui 
Qu'importe i mes deuâru le péril qui m 
Monfils, si même ardeur eOl guidé lotnuuJM 
Vous n'aurieE pas poor moi ce aoud qui vous ^lit 
Commeut doia-je expliquer va* reganli iutaniltm 
Je ne trouve pai^tonl que de* UEun itli^lîii , 
Que des amis troubléi, sans farce et sans couri 
Accoutumes aa joug d'un boulBui eBclavaga- 
Par ma priacnce en ïain j'ai cru les rauenblei 
Un guernerleAretieut.etléi fait Ions trumblarj 
Mais moi , seul au-dessus d'une craiu 
Je prétends immoler ce guerrier A m 
C'est p.itlii ijueje veuisiijnidcr mot 
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Parlez, mon fils; qui ] 
Votre haute valeur, dé 
Pour lui seul anjourd'h 
Vous ron(pssez, l'ydée! 
Je vous l'ordonne enfin 
D'un désordre si grand 

1 
Ne pénétrei*vons point 

p/i 
Quentends-je? quel sou; 
Quoi! mon fils... Dieux i 
Ah , Tydëe ! est-ce vous « 
De l'indigne ennemi que 
Puis-je croire qu'un fils a 
Du cruel qui des miens cl 
Falloit-il vous revoir, po^ 

TY 

N'irritez point , seigneur. 
Votre vertu , toujours con 
Ne fait que redoubler Vhr 




remords tTuti rjKur né verti 
kiTeal, pour le punir, vnut plus lui» que 

desseîaa I« remorttft qai I 

, je u'en pnû jilus dnulaq 

JuDi! poarlE«augd'Ëgi«Ilie. aux yeux de PsIaM 
, Tydée ose HTouer l'amour ipi te posridR ! 
S il voa& reud , malgré moi , irûninel aoJDunl'Ii 
Celle maio voua rendra vertueux malgré Ini : 
FUs ioeral , c'est da sang de votre indîyni: aroa 
, Qu'à vos yenx trop charmés je veoi l'offirir fuma 

TTDéE. 

Il Tandradouc, avant que de verser te aleri , 

l'iiisr]n'i votre courrom il faut une victime, 
Frrtppez, seignenr^ frappfï: voîK^ l'auteur d<i 

Juste cic-l! se peot-il c[n'à l'aspect de ces lieni , 
Fumanli encor d'nn ïbuh jKiur lui si précteai , 
Uuns i« f)iid de snu cœur la voix de In llaLnrc 
N'eicile eu ce moment uilrooble nimurmure? 

Lh 1 que m'impnrtf ik 1110,1 le sang d'Ai^iimeninon 
Quel inlércl: si ■ainliu^ttacbe ki^^rminl nom, 
Fi)ur lui sacrifier les transporude luonamp, 
El le prii glnrieai qit'nu pmpnsp h nu Hatnni'' / 
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Vou. n'été, poi„t^i, 

»'ofl«..tàmonamo„ 
""auroit point brâlë 
UnsicoupabJeamour 
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Q"i ne devez vo.jo„„„„ 

J^f-t-si désolai, ^t 
«tournez à San,~:-.- 



ACTE III, feCÈNE V. aSy 

Il veiioit en ces lieux punir un parricide. 
Je l'ai vu ce cher fils, triste objet de mes voeur , 
Mourir entre les bras d*ua père malhenreax : 
J'ai perdu pour vous seul cette unique espérance. 
Il est mort; j'en attends la même récompense. 
Sacrifiez ma vie au tyran odieux * 
A qui vous immolez des noms pins précietix : 
Qu'à votre lâche aniour tout autre intérêt cède. 
U ne vous reste plus qu à livrer Palamède : 
Il vivoit pour vous seul, il seroit mort pour vous; 
C'en est assez, cruel , pour exciter vos coups: 

ORESTE. 

Poursuivez, ce transport n'est que ttop légitime : 
Égalez, s'il se peut , le reproche à mon crime ; 
Accablez-en, seigneur, un amour odieux, 
Trop digne du courroux des hommes et des dieux. 
Qui? moi , j'ai pu brûler pour le sang de Thyeste ! 
A quels forfaits, grands dieux, réservez- vous Oreste? 
Ah , seigneur! je frémis d'uue secrète horreur; 
Je ne sais quelle voix crie au fond de mon cœur. 
Hélas ! malgré l'amour qui cherche à le surprendre , 
Mon père mieux que vous a su s'y faire entendre. 
Courons , pour apaiser son ombre et mes remords , 
Dans le sang d'un barbare éteiiïdre mes transports. 
Honteux de voir encor le jour qui nous éclaire , 
Je m'abandonne à vous; parlez, que faut-il faire? 

PALAMÈDE. 

Arracher votre sœur à mille indignités ; 
Apaiser d'un grand roi les mânes irrités , 
Les venger des fureurs d'une barbare mère : 



fl 






jSnt craintes, ses transp 
Vous oifrir à ses yeux s 
Sims le vôtre, seigneur. 
Que vuus dirai-je enfin! 
Ue|irendre, avec le non 

o 
Ne cniidM» point qu'Or 
Ik^nieute la fierté du sar 
Veiu'z, si vous doutez qi 
Voir couler tout le mien 
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ACTE QUATRIÈME. 



S.CÈNE I. 

ELECTRE. 



lu lois«é-jp égarer mes ïœni rI mes «prits? 

uste ci«l ! (ju'ai-je m? roaii, héla»', qn'ai-jc appriiT 

Iresit ne vil plus; tout vent que je le croie, 

,e trouble Je mon cieur, les pleurs où je me Duie. 

est mort: cependant, sij'eacraia âmes yeoi, 
in»le viti^ncure, Orealeest en cet lieux. 
[a douleur m'entralnoit au tombera de mou père 
learer auprès de lui met malbeuis et moufiére: 
la'ai-JB YD? quel spectacle à mes yeui s'eal ofEertî 
on tombeau de présents et Je larmes couïfTts; 
n fer, signe certain qu'une main se prépare 

venger ce grand roi de» foreurt d'un barbare. 

ni jure oiiiti leur mort, si ce n'est pas son &ls? 
h I je le recouuoi* à aa noble colère ; 

nelque ardent qu'il puroûse à venger nos malheurï . 



fiUe eûl-il a 

te sont point ni 
nne veut qD'ituulter aux mânes de t 
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Et pour mettre le comble 
Qu'ils tremblcut ccpeiidai 
Qu'il semble que déjà pou 
J'ai vu le fer vengeur, Égi 
Mon frère ne revient que 
Flatteufie illusion à qui Te 
Puis-je encor soupçonner 1 
Un témoin si sacré ]>eut-il 
On vient : c'est lui. Mon C( 
Mon frère... Quel transpor 

SCÈÎ 

OREiSTE, 1 

ELECTRE 

Mais, hélas! il est seul. 

on ES 
1» .• 



ACTE IV, SCÈNE 11. 4» 

ï nous n'attendions plus. 

ELECTRE. 

Et que\ est-il , seigni ur ? 
3 dU-je? pois-je encor méconnotere mon frère? 
n doutons plus , c'est lui. 

ORBSTE. 

Madame , c est mon père. 

ELECTRE. 

tre père , seigneur ! et d'où vient qu'aujourd'hui 
îste à mou secours ne vient point avec lui? 
it-il abandonner une triste princesse? 
-ce ainsi qu'à me voir son amitié s'empresse? 

•ORESTE. 

us le savez , Oreste a vu les sombres bords ; 
l'on ne revient point de l'empire des morts. 

ELECTRE. 

n'avez- vous pas cru, seigneur, qu'avec Oreste 
améde a voit vu cet empire funeste? 
evoit cependant la clarté qui nous luit : 
n frère est-il le setd que le destin poursuit? 
us-méme , sans espoir de revoir le rivage , 
trouvâtes-vous pas un port dans le naufrage? 
3ste , comme vous , peut en être échappé, 
l'est point mort, seigneur; vous vous êtes trompé. 
i vu dans ce palais une marque assurée 
e ces lieux ont revu le petit-fils d'Airée, 
tombeau de mon père encor mouillé de pleurs : 
i les auroit versés? qui l'eut couvert de fleurs? 
i l'eût orné d'un fer? quel autre que mon frère 
ût osé consacrer aux mânea de mou père? 

I. 21 



J ailUC V^ai^M^, ^. 






N'a pu de mou esprit le bauuir un s 
Rieu u'égale l'ardear qui pour lui m 
Si vous saviez pour lui jusqu'où va i 
Votre cœur frémiroit de l'état où j» 
Kt vous termineriez mon trouble et 
Hélas ! depuis vingt ans que j'ai pen 
N'ai-je donc pas assez éprouvé de m 
Esclave dans des lieux d'où le plus { 
A l'univers entier sembloit donner ( 
Qu'a fait aux dieux cruels sa malhe 
Quel crime coutre Electre arme enl 
Une mère en fureur la hait et la pc 
Ou son frère n'est plus , on le cruel 
Ah ! donnez-moi la mort, ou me rc 
Rendez-moi par pitié le seul bien < 

ORESTE. 

Eh bien ! il vit encore; il est même 
Gardez-vous cependant... 

ELECTRE. 

Qu'il pa 
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ACTE IV. SCÈ>E 11. 
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! commenl ù long-temp» l'ai-je pu méconnoiti 


e?,.. 




■OBB revois enfin , cher objel de mec vœui ! 
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b, 


iieigneur! rjoe ces pleure puur Electre out île 
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i ces traiw , ces regards , pour elle ont de doiu 


xuri 


" 


t donc voua çue j'ambrasse, 6 mon trére ! 
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1 amitié traliit im ioiportant myslâr^-. 
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1 , hélaa ! rpe ne peut Electre snr son b-èfe ! 


-^^ 
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■ce de moi, cruel , c{u'U f^ut voos défier. 


fl 


iu 


le SŒiir (pii VDudroit toal vous sacrifier? 




qilElle aulre amilié fat jamais |)]as parfaite? 


^H 


n 


,'ai craint qne l'ardeur d'unejoie indiscrète. 


^^1 


> 




^^H 


Bb 


sŒur, a me cacber j'ai souffert plus ^ue vous. 


^^H 


D-ai 


llenra jusqu'à ce jour je m'ignomisnioi-mimi 




PeU 


iméde, pour moi rempli d'un xéle eitréme, 


^^^H 


Pou 






Me 


levait à Samos sous le nom de son âk. 




Le! 


lienestmort.masoiar; la colèn céleste 


^^^^1 


Al^ 


lit périr l'ami le plus chéri d'Oreslai 


^^^^1 


Et prut-élre . sans ïoos , maim sensible à i-nt ma 


J^^^Ê 


EDïieroi»-je le «irt qo'il tronva dan. lei Alt». • 


S 


Se peot-il qu'en reerelî votre cipur se poimune? 




r 


, »elj]iieurl laissei-moi jouir sans amertome 


■ 



àSiirmontez , comme wui , %x pcuv^Aau» 
Qtii semble mal{p« vous entrainer vo 
Quel que soit votre amour, les traits • 
N'out rien de si charmant que la y«rt 

ORESTE. 

L<i vertu sur mon cœur n'a que trop > 
Ma soeur; et mon nom seul suffit à m 
Non , ne redoutez rien du feu qui me 
On vient : séperons-nous. 

SCÈNE III 

ORESTE, ELECTRE, PA 
ANTÉNOR. 

ORBSTB. 

Mais non, 

PALAMÈDE. 

Aiiténor, demeurez; observez avec 8« 
Que de notre entretien quelqu'un ne 



ACTE IV, SCENE IV. 

SCÈNE IV. 

ORESTE. ÉLECTIIE, PALAMÈDBk^ 



«ii;a.ïi«, 






it nos malheHH^Jea temp^, i 

SLXC-fnK, à Palamède. 

X pisuir, uijjneuc, je revoii anjourd'hi 
iB sang ïufortaiié le |;Énéreux appui ! 

3 poiaL sarpria^ attendri par inea lormu^ 
a frère a diuipé mes morteUes alarmes: 

nnds gmce!) au ciel qui vouï rejoint ici. 
'ec «pielle tendresBB 
l'ai déploré le aart d'ane illuitm [irincessei 
Avec combien d'arddurj'aî taujoure aoubaiti: 
Le bienheureux instant de votre liberté. 
Je voua rauenible endii. famille infortunée. 
A des malheur* li grands trup loug-tempa couda 
Qu'il m'e>I doux de vous voir où règnoit autreEoi 
Cepéreverlutui, ce chef de tant de rois. 
Que Et périr laiort tropjaloui de 
Ojourcjuc tout ici rappelle â ma r 

^ lieux Urriblcf, témoins d'un parricide stbvui^] 
eue un tpeclacle «i Irûlel 
le barbare Édialbe 



I 



^lieuxUrril 
^EiHle.e'e. 
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Il fut long-temps tra 
Mais c'est là que, du 
Il finit dons mes bras 
C est là que je reçus, 
Et ses derniers soupii 
« A mon triste destin 
•< Adieu , prends soin > 
« Cesse de m'immoler 
« Je suis assez vengé, 
• Va , de ces inhumalr 
« C'est à lui de venger 
Vos amis sont tout pr» 
Une indigne terreur i 
Chacun , à votre nom 
On n'attend, pour fira 

(à Electre.) 
De votre part, madan 
Voudra bien seconder 
Ccst parmi les flambe 
Que le tyran doit voir 
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Que de toiis nos desseins il ue soupçonne rien. 

ELECTRE. 

L'eutrainer aux autels ! Ah ! projet qui m'accable ! 
Itys y périroit, Itys n'est point coupable. 

PALAMÉDE. 

Il ne Test point, grands dieux ! Né du sang dont il sort, 
Il l'est plus qu'il ne faut* pour mériter la mort. 
Juste ciel ! est-ce i[faisi que vous vengez un père? 
L'un tremble pour la sœur, et l'autre pour le hère ! 
L'amour triomphe ici ! Quoi ! dans c^ lieux cruels , 
Il fera donc toujours d'illustres crimmels ! 
E8t--ce donc sur des cœurs livrés à la vengeance 
Qu'il doit un seul moment s%naler sa puissance? 
Rompez l'indigne joug qui vous tient enchaînés : 
Eh ! l'amour est-il fait pour les infortunés? 
Il a fait les malheurs de toute votre race : 
Jugez si c'est à vous d'oser lui faire grace^ 
Songez, pour mieux dompter le feu qui vous surprend , 
Que le crime qui plaît est toujours- le plus grand : 
Faites voir qu'un grand cœur que l'amour peut séduire 
Ne manque à son devoir que pour mieux s'en instruire : 
Ne vous attirez point le reproche honteux 
D'avoir pu mériter d'être si malheureux. 
Peut-être sans l'amour seriez-vous plus sévères. 
Vous savez sur les fUs si l'on poursuit les pères. 
Songez, si le supplice en est trop odieux. 
Que c'est du moins punir à l'exemple des dieux. 
Mais je vois que l'honneur, qui vous en sollicite , 
De nos amis en vain rassemble ici l'élite : 
C'en est fait ; de ce pas je vais les tiisiierscr, 
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ELE( 

Ah , seigneur! arrêtez; ren 
Je sens de vos soupçons qu 
Percez le cœur d'itys , mai 
U n'est point retenu par ui 
Et quoi que ma pitié fasse 
Tout ce qu'eût fait l'amoui 
Ce feu, ce même feu dout ' 
Loin d'arrêter, seigneur... 

pala: 

« 

J'ai peut-être à vos yeux p4 
Mais tel est de mon cœur 1* 
Je ne hais point Itys , et sa 
Pourra seule aujourd'hui fe 
Oreste est généreux ; il peu 
J'y consens : mais d'itys vot 
Il défendra le s^ing qu'on m 
Cependant il nous faut péri 
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ue vaincu, sauver ses jours de votre haine, 
illenrs, malgré lui par la fbtile pressé, 
e verrez bientôt à vos pieds renversé. 

ORESTE. 

, seigneur, venez : si l'amour est un crime, 
verrez que mon cœur en est seul la victime; 
peut bien quelquefois toucher les malheureux, 
[u'il est sans pouvoir sur les cœurs généreux. 

PALAMÈDE. 

«rrai, j'ai tout craint du feu qui vous anime; 
'ai tout espéré d'un cœur si magnanime; 
:onnois trop bien le sang d'Agamemnon, 
M)upçonner qu'Oreste en démente le nom. 
:œur, quoique alarmé des sentiments du vÀtre , 
)résumoit pas moins et de l'un et de l'autre, 
votre vertu ce cœpr a pu douter, 
3upçons n ont servi qu'à la faire éclater^ 
pour mieux signaler ce que j'en dois attendre , 
) moi chez Arcas , seigneur, dai^ez vous rendre : 
me verrez bientôt expirer à vos yeux, 
inger d'un cruel , vous , Electre , et les dieux. 

SCÈNE V. 

ORESTE, ELECTRE. 

ORESTE. 

1 , ma s<xur ; calmez la douleur qui vous presse : 
savez à vos pleurs si mon cœur s'intéresse. 
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ACTE CINQUIÈME. 



. SCÈNE I. 

ELECTRE. 

Tandis qu'en ce palais mon hymen se prépare, 
Heux! quel trouble secret de mon ame s'empare ! 
je sévère devoir qui m'y fait consentir 
Sst-il sitôt suivi d'un honteux repentir? 
^roirai-je qu'un amour proscrit par tant de larmes 
hiisse encor me causer de si vives alarmes? 
(on , ce n'est point l'amour; l'amour seul dans un cœur 
Je pourroit exciter tant de trouble et d'horreur : 
îon , ce n'est point un feu dont ma fierté s'irrite... 
kh ! si ce n'est l'amour, qu'est-ce donc qui m'agite? 
Jn amour si long-temps sans succès combattu 
^oudroit-il d'aujourd'hui respecter ma vertu? 
'estins cruels, et vous, criminelles ténèbres, 
'laintes d'Agamemnon, cris perçants, cris funèbres, 
ang que j'ai vu couler, pitoyables adieux, 
oyez à ma fureur plus qu'Oreste et les dieux : 
IchaufFez des transports que mon devoir anime : 
'eignez à mon amour un héros magnanime... 
[on, ne me peignez rien ; effacez seulement 
les traits trop bien gravés d'un malheareux amant. 
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ACTE CINQUIÈME. 



f 

SCÈNE I. 

ELECTRE. 

Tandis qu'en ce palais mon hymen se prépare, 
Bieux! quel trouble secret de mon amè s'empare ! 
Lie sévère devoir qui m'y fait consentir 
Est-il sitôt suivi d'un honteux repentir? 
Groirai-je qu'un amour proscrit par tant de larmes 
Puisse encor me causer de si vives alarmes? 
Non , ce n'est point l'amour; l'amour seul dans un cœur 
Ne pourroit exciter tant de trouble et d'horreur : 
Non , ce n'est point un feu dont ma fierté s'irrite... 
Ah ! si ce n'est l'amour, qu'est-ce donc qui m'agite? 
Un amour si long-temps sans succès combattu 
Voudroit-il d'aujourd'hui respecter ma vertu? 
Festins cruels, et vous, criminelles ténèbres. 
Plaintes d'Agamemnon , cris perçants , cris funèbres. 
Sang que j'ai vu couler, pitoyables adieux, 
Soyez à ma fureur plus qu'O reste et les dieux : 
Échauffez des transports que mon devoir anime : 
Peignez à mon amour un héros magnanime... 
Non , ne me peignez rien ; effacez seulement 
Les traits trop bien gravés d'un malheureux amant. 
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8 attendrit et s émeut à cett 
Dieux , qui voyez mou cœui 
Ai-je assez de vertu pour p< 

SGÈN 

ÉLECTR] 

Pénétré d'un malheur où ir 
M'est-ii enfin permis de rev 
Si j'en crois les apprêts qui 
Je puis donc sans l'aigrir m 
Quelque prix qu'on prépara 
Malgré tout mon espoir, qu 
1,5" ; Dieux ! se peut-il qu'Électn 

Daigne choisir ma main poi 
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.1 j ! j Est-ce elle qui m'élève à ce 

. Mon bonheur est si grand , 

1 Ah , madame ! à qui dois-J£ 
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^uoi ! vous les détournez ! Dieux ! quel affreux silence ! 

^a princesse , parlez : vous fait-on violence ? 

3e tout ce que je vois que je me sens troubler ! 

\h ! ne me cachez point vos pleurs prêts à couler. 

[Confiez à ma foi le secret de vos larmes; 

V'en craignez rien : ce cœur, quoique épris de vos charmes > 

S'abusera jamais d'un pouvoir odieux. 

Ifadame, par pitié, tournez vers moi les yeux. 

C'en est trop : je pénétre un mystère funeste; 

Vous cédez au destin qui vous enlève Oreste ; 

(Tous croyez désormais que poiur vous aujourd'hui 

L'univers tout entier doit périr avec lui. 

STotre coçur cependant , à sa haine fidèle , 

accablé des rigueurs d'une mère cruelle , 

Au moment que je crois qu'il s'attendrit pour moi , 

MTabhorre , et ne se rend qu'aux menaces du roi. 

ELECTRE. 

Fils d'Égisthe, reviens d'un soupçon qui me blesse; 

Electre ne connoit ni crainte ni foiblesse; 

Son coeur, dont rien ne peut abaisser la ûerXé, 

Même au milieu des fers agit en liberté. 

Quelque appui que le sort m'enlève dans mon frère , 

Je crains plus tes vertus que les fers ni ton père. 

Ne crois pas qu'un tyran pour toi puisse en ce jour 

Ce que ne pourroit pas , ou l'estime , ou l'amour. 

Non , quel que soit le sang qui coule dans tes veines , 

Je ne t'impute rien .de l'horreur de mes peines; 

Je ne puis voir en toi qu'un prince généreux 

Que , de tout mon pouvoir, je voudrois rendre heureux. 

Non , je ne te hais point : je serois inhumaine 

I. 23 
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vous n avez plus de hai 
Les autels sont parés , e 
Venez, sans dififiérer, pa 
Vous unir à mon sort ai 
Égisthe doit bientôt y o 
Souffrez que sur leui» p 
On n'attend pins qne vo 

ÉLECI 

Dieux cruels ! que ce mo 

{haut.) 
^oi ! tout est piét, seig 



i ''! 



Hélas ! 



BL 



Ah I dissipez cette 
Vos yeux d'assez de pleur 
Livrez-vous à l'époux qu. 



ACTE V, aCENE II. 
cènes ïOHs déplaît: eh bieu! jeniortiiaii 
ititul du nom d'époai, par-lont ]« voua su 
fi heureux, finit laut prix iJ» tcu ipi me 
: puis de vœ pleiuï adoucir l' amertume 1 
si louché que vous du destin d'un héroi.. 

ai '. que De fail-il le plus grand de mes nu 
[ue ce trûtE hymen où ton amour aspire,, 
liymen,.- Non, Itys, je ue pnù yfloujcnr 
promu; cependant je ne puis l'ar.hever. 
I père eit aux oulels, je m'en vain l'y trou 



Deuiei, un bientât d'an amant odieux 
main teni couler tout le sang à vos yeux. 
a i;ardi«z donc ce prix à ma persévérance? 

! plus tu m'attendris , moint notre byoïen t'avsuee. J 

ITïS, se jetant à tel genaui. 
A'. \oU9 m'abandonne* i mes cruels transports 
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J'ai vu prêt à périr le fier It 
Désarmé par Oreste en ce d 
Ce prince au désespoir, chei 
T Portant par-tout la mort et 

A son père peut-être eût ou 
* - Mais sa main désarmée a tn 

^^. Ainsi , de ses exploits intem 

^ Le sort , mitilgré lui-même , i 

., Oreste, qu'irritoit une furei 

A sa valeur bientôt fait tout 
iii J'ai cru de ce succès devoir i 

De ces lieux cependant gard 
Madame : la retraite est pou 
Des amis afBdés en défendei 
■ t Votre ennemi d'ailleurs, au 

Aux pieds du son vainqueur 
j •; ; * IPHIAN 

•' * O mon père! à ta mort je ne 

Je ne puis la venger, je vais ( 
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SCÈNE VI. 

ORESTE, ELECTRE, IPHIANASSE, ARCAS, 

GABDES. 
0RB8TÈ. • 

Amis , c*ea est assez ; qa*on épai^e le reste. 
Laissez , laissez agir la clémence d'Oreste : 
Je suis assez vengé. 

IPHIANASSE. 

Dieux ! qu'est-ce que je voi? 
Sort cruel ! c'en est fait; tout est perdu pour moi; 
Celui que j'implorois est Oreste. 

ORESTE. 

Oui, madame. 
C'est lui; c'est ce guerrier que la plus vive flamme 
Vouloit en vain soustraire aux devoirs de ce nom. 
Et qui vient de venger le sang d'Agamemnon. 
Quel que soit le courroux que ce nom vous inspire. 
Mon devoir parle assez; je n'ai rien à vous dire : 
Votre père en ces lieux m'avoit ravi le mien. 

IPHIANASSE. 

Oui ; mais je n'eus point part à la perte du tien. 

{Elle sort.) 
0RE8TE, à ses gardes. 
Suivez-la. 



GARDES. 
ORKSTE. 

Dieux ! ijaeU cris se font e 
D'un trouble afireux mon cœur a pe 
Palaméde , venez rassurer mes espri 
Que vous calmez l'horreur qui les ai 
Ami trop généreux, mon défenseur, 
Ah ! que votre présence eu ce morne 
Quel triste et sombre accueil ! Seigo 
Vos yeux semblent sur moi ne s ouv 
N'ai-je pas assez loin étendu la ven^ 

P/LAMÊDE. 

On la porte souvent bien plus loin c 
Oui , vous êtes vengé , les dieux le s» 
Mais, si vous m'en croyez, éloignât 
Ce palais n'offre plus qu'un spectaci 
Ces lieux souilkis de sang sont peu c 
Suivez-moi l'un et l'autre. 

ORESTE. 



ACTE V, SCÈ:NE VII. i6i 

3fai5 ponr quelques moments abandonnez ces lieux.; 
Venez. 

ORBSTB. 

lion, ncm: ce aoin caclift t»ip cIb Btyatàat^ 
JeftcnrenétnriiutmiÊ. Pariez, «pis fiût ma mai»? 

Ek bioii im eoiip affireiix... 

A «levé jnsqiK anr eHe osé porter la mata? 

"Et m—imt et par qui » est-il laissé sturpc^odre? 
Ak ! jfailHtB les dienx <|iie moa joste coanoto. . . 

rALAXS1>B. 

S(e fnin poiat, Jc i gn e ii r, de seiment coatr* V9ai»- 

^ ORCSTC 

Qin? moi,/ aniQÎs comoûs niie actk» SI Qoiie! 
Oresle parricide! Ah! poarriez->voa$ le croàre? 
De anlle «mpe pkrtôt j'aarois percé mon seia. 
Juste ciel ! cC qai peot impater à ma maia... 

PALAMÈac 

J'ai Ta,-feignear, j'ai va : ce n est point 1 uapNMture 

Qui TOUS diarge d'an conp dont frémit la natur». 

De Tos soins généreux plus irritée encor, 

Clyteomestre a trompé le fidèle Anténor, 

Et , remplissant ces lieux et de cris et de lannea, 

s'est jetée à trarers le péril et les armes. 

An moment qu'à vos pieds son parricide époux 

Étoit près d'éprcmver un trop juste courroux « 

Votre main redoutable alloit trancher sa vie : 



-tutiiéder»): 
replonger dan 



Ton frire! Quoi! je meurs 
Dieuijosto! mes forfaits s 
Je ne ta revois donc , Ëh dL 
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De voir qui je fis naître , et qui me fait mourir 
Achève , épargiie-moi lé tourment qui m'accable. 

ORESTE; 

Ma mère ! ' 

CLTTEMNESTRE. 

Quoi! ce nom qui te rend si coupable. 
Tu l'oses prononcer ! N'affecte rien , cruel ; 
La douleur que tu feins te rend plus criminel. . 
Triomphe , Ag^amemnon; jouis de ta vei^eance; 
Ton fils ne dément pas ton nom ni sa naissance. 
Pour l'en voir digne au gré de/mes vœux et des tiens , 
Je lui laisse un forfait qui passe tous les miens. 

SCÈNE IX. 

ORESTE, ELECTRE, PALAMÈDE, 
ANTÉNOR, ARCAS, gardes. 

* ORESTE. 

Frappez, dieux tout-puissants que ma fureur implore; 
Dieux vengeurs , s'il en est , puisque je vis encore , 
Frappez : mon crime affreux ne regarde que vous. 
Le ciel n'a-t-il pour moi que des tourments trop doux? 
Je vois ce qui retient un courroux légitime; 
Dieux ! vous ne savez pas comme' on punit mon crime. 

ELECTRE. 

Ah , mon hère ! calmez cette aveugle fureur : 
N*ai-je donc pas assez de ma propre douleur? 
Voulez- vous me donner la mort , mon cher Oreste? . 

ORESTE. 

Ah ! ne prononcez plus ce nom que je déteste. 
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An : 81 pour m'en punir le ciel 
Prétons-lui les fureurs d'un ju 
O «lieux, que mes remords, s'i 
j Q**6iûon sang, que mes pleuri 

Ma mère! Vois couler... 

{Il veut se t 

PALAMÈDE, led 

Ab , sej 

ORESTE 

Je ne veux rien, cruel, d'Électi 

Votre cœur, afFamé de sanç et « 

Ma fait souiller ma main du pi 

Mais quoi ! quelle vapeur vient 

Grâce au ciel , on m'entr ouvre i 

Descendons, les enfere n'ont rie 

Suivons le noir sentier que le so 

Cachons-nous dans l'horreur de 

Quelle triste clarté dans ce mon 

Qui ramène le jour dans ces retr 
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Quel spectacle oses-tu présenter à mes yeux? 
Je ne souffre que trop; monstre cruel, arrête; 
A mes yeux effrayés dérobe cette tête. 
Ah , ma mère ! épargnez votre malheureux fils. 
Ombre d'Agamemnon , sois sensible à mes cris; ^ 
.. J'implore ton secours , chère ombre de mon père ; 
Viens défendre ton fils des fureurs de sa mère; 
Prends pitié de Tétat où tu me vois réduit. 
Quoi ! jusque dans tes bras la barbarelne suit ! . . . 
C'en tôt fedt ! je succombe à cet affreux supplice. 
Du crime de ma main mon cœur n est point complice ; 
J'éprouve cependant des tourments infinis. 
Dieux! les plus criminels seroient-ils plus punis? 
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